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D E  F R A N C E -

15 Avril 1779.

PIE CE S F U G I T I V E S
E N  F E R S  E T  E N  P R O S S .

V E R S

Sur la Mort de M , D£  V o l t a i r e .

U A N D la Natarc, en fcs heureux înftani. 
Daigne par fois nous produire un grand Homme, 
Lasl nefpirons fcs fareurs de long-temps,
-t*lc a befoia de dormir plus d'un fomme.

Fil
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ï i 4  M E R C U R E
Eft-cc fatigue , humeur} Nous l’ignotonJ ) 
Car fon défaut fut toujours de Ce taire :

Elle nous fait coup fur coup des F ........s ,
Et dans mille ans forme à peine un Voltaire,

R é p o J S i S E  des Colons de Femeyy pour 
remercier M . le Marquis de Fillette du 
foin  quilprend d*ajfurer leur fort,

O N , les Dieux irrités, d’une main menaçante 

Ne puifent pas toujours dans la coupe des maux. 
Nous errions en pleurant autour de vains tombeaux, 

E’efpoir meme expiroit dans notre amc tremblante ; 

Et pour fuir du paffé l’image défolante ,
Nos regards s’égaroient fur un forabre avenir.
Nous difions : il n’eft plus, nous n’avons qu’à fouffrir. 
Vous parlez, vous jetez de longs traits de lumière 
Sur la profonde nuit qui s’étendoit fut nous.
L'effroi s'évanouit, nos regrets font plus doux. 
Vous rouvrez à nos yeux une libre carrière«
Et notre Bienfaiteur femble revivre en vous.
Telle étoit près des Rois fa rapide éloquence \
Tel pour les malheatçur il elevoit fa voix.
Et mit l'humanitc fut le trône des lois}

Tel à nos cœurs flétris il rendoit rcfpétancc,
U vous attache à nous} c’eft un de Tes bienfaits,

En fuivanc fçs defleins, vous prolongez fa

st\
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D  E F R A  N  C  E. l i j
Dans nos cœurs Ta mémoire à la nôtre eft unie. 
Puifque vous nous reftci, nous repofons en p a iï, 
Notre afyle eft encore fous l’aîle rîu génie.

L es D ouceurs de l a  V ie C hampî  tre ,

Traduclion libre de VAllemand.

U E je me plais icil que j’aime le murmure 
De ce petit ruilTeau qui fuit fur la verdure l 

Que j’aime ces tilleuls autour de lui plantés,
Ce folâtreZépliir agitant leur feuillage,

1 '  £t des mains du printemps ces vallons émaillés!
Sans doute par la paix ces lieux font habités.
Loin des Grands, loin du monde où nous ferions nau> 

frage.
Crois-moi, mon cher Almon, paflbns-ici nos jours i 
Et qiiVxcmpts de foucis, paifiblcs dans leur cours, 
De cette eau fugitive ils foient rheureufe image. 
Allez, enfens de Mars, implacables guerriers.
Allez au prix du fang moifTonner des lauriers: 
Jamais l'ambition, jamais la pâle envie.

Le fléau des mortels, l’afFrcufc hypocrifie.
L’avarice, dont l’œil ne fe ferme jamais ,
De cet heureux féjour ne troubleront la paix.

La vertu, cher Almoo, nous tiendra compagnie. 
L’amitié recevra notre hommage éternel,
Et, fans l’importuner, nous bénirons le Ciel.
De l'aimable Bacchus fentanc la douce flamme,

F iii
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x i6 M E R C U R E
J’irai It verre en main interroger mon am».
<^ucl bonheur ! mais, Alraon, l’Amour nous manc û* 

encor j
Vas chercher ta Poris, je vais chercher Glyccre j 
E t, pench6 fur le fein de nos jeunes Bergères,

Dans les bras de l’Amour bous attendrons la mon.

A L M A  M O U L I N ,  

C o n t e  O r i e n t a l .

S o  U s le règne de Gengîs-Kan, le conqué
rant de l ’AlIe , vivoit à Samarcande Noii- 
radin le Marchand, célèbre dans toutes les 
régions de l’Inde par l’étendue de Ton com
merce , fes richclTes &  fon intégrité. Ses 
magafms étoient remplis de toutes les pro- 
duélions que peuvent fournir les contrées 
les plus éloignées de la terre. C e  que la N a
ture offre de plus rare, l’art de plus curieux, 
les chofes précieufes &  les chofes u tiles, 
fe trouvoient entre fes mains. Les chemins 
étoient couverts de fes charriots, les mers 
de fes vailTeauxi les ondes de l’Oxus gémif- 
foient fous le poids de fes marchandifesi ôc 
les vents de tous les points du globe fem- 
bloient ne fouffler que pour lui apporter des 
tréfors.

Nouradin, au milieu de fes richefles , fut 
attaqué d’une maladie lente, qu’il eflaya d’a
bord de détourner par l’application, &  en-
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D  E F R A  N  C  E. T17 
fuire de diiîîper par le repos ôc les amulc- 
mens les plus recherchés que peut procurer 
le luxe; mais fencant fes forces saffoiblir, 
il s’effraya, &  appela auprès de lui les fages 
qui s’occupent de l’arc de guérir. Ils rempli
rent les appartemens d’alexipharmaques, de 
reftaurans Sc d’effences*, on fit dilToudre les 
perles de l ’Océan , on diftilla les épices de 
l ’Arabie j toutes les piiiflances de la Nature 
furent er^loyées pour fournir de nouveaux 
cfprits à les nerfs, &  un nouveau baume à 
Ion fang.

Pendant quelque temps il fut amufé par 
des prom efles, fortifié par des cordiaux, 
foulage par des topiques ; mais la maladie 
continuant fes progrès, attaqua les parties 
virales i il reconnut avec chagrin que la fanté 
ne s’achette point j il refta confiné dans la 
cham bre, abandonné par fes Médecins, Sc 
rarement vifiré par fes amis. Cependant fa 
répugnance à mourir le flatta encore de l’cf- 
pérance de vivre. Enfin,ayant palTe une nuit 
dans les angoiflesde la foiiffrancc, épouvanté 
de k  langueur dans laquelle elle l’avoit lailTc, 
il fit venir Alm am oulin, fon fils unique, 
Sc après avoir renvoyé tout le monde il lui 
parla ainlî:

M on fils , le fpeélacle qui Ce prefente ici à 
tes yeux , cft un exen>plc terrible de la foi- 
bleffe &  de la fragilité de l’homme. Porte 
tes regards en arrière, remonte à quelques 
jours feulement ; tu voyoîs ton père grand 
ôc heureux, frais comme la rôle du prin-

F iv
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128 M E R C U R E  
temps, &  égalant en forces le cèdre des mon* 
tagncs. Les nations de l’Alie travailloient 
pour lui J le commerce 6c  les arts lui appor- 
toient les tributs de la terre entière. La mal
veillance le regardoit 6: foupiroit. Sa racine, 
s'écrioit-elle, cft aft'ermie dans les profon
deurs de la terre , &  arrofée par les fources 
de rOxus. Scs branches s’étendent au lo in , 
&  défient tontes les influences pcrnicieufes. 
La prudence fait la foliditc de Ton tronc, au
tour duquel daiîie la profpérité. Maintenant, 
Alm am oulin, regarde-moi couché fur le lit 
de douleurs i vois-moi fouft'rant, deperif- 
fant, &  écoute.

J’ai trafiqué, j’ai profpéré, j’ai fait des 
gains immenfes. Le luxe &  l’abondance éta
lent leurs magnificences dans ma maifon. 
M on domeftiqitc cft nombreux ; je pafle 
pour le plus riche propriétaire de l’Afie^ ce
pendant je n'ai montré que b  plus petite 
partie de mes richelfes. Le refte, dont la 
crainte d’exciter l’envie ou de tenter la cu
pidité m’a empêche de jouir, je l ’ai entafle 
dans des tours, je l’ai enterré dans des ca
vernes , je l’ai caché dans divers dépôts in
connus 6c fccrcts, que c l a p i e r  feul peut te 
faire découvrir. M on dclTein étoit de conri- 
nucr encore mon commerce pendant dix 
m ois, de me retirer enfuite avec mes trè* 
fors dans une contrée plus sûre que celle-ci, 
de paffer fept ans dans les pbifirs, les fêtes 
6c les jeux, &  de confacrer le refte de mes 
jours à la folitude &  à la prière j mais la
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D  E F R A  N  C  E. , z ,
ittain ne l i  mort déconcerte mes projets &  
sappcfantit lur  ̂moi. Je fens mon fang re
froidi circuler à peine dans mes veines i &  
Ion mouvement rallenti m’avertit de ia fui-- 
penhœi totale &r prochaine. Il faut que je 
te lai lie le produit de mes travaux^ ton af
faire cft d’en jouir avec fagefle.

Nouradin ne put en dire davantage. L ’idée 
de quitter les richelTcs le troubla tellement, 
qui! tomba dans des convullîons, qui furent 
luivies d un délire terminé par la mort.

Almamoulin , qui aimoit fon père, mon
tra d abord une jufte douleur. Il refta pen
dant deux heures allîs à coté du lit de N ou
radin, plonge dans une profonde méditation, 
lans ouvrir le papier qu’il avoir pris des 
mains du mourant, aullî-tôt qu’il 1 avoir vu 
perdre connoilîance. Il fe retira enfin dans 
la (mambre avec l’air d'un homme étourdi

plutôt enfermé 
qu il lut l inventaire de fes nouvelles p o lld - 
nons y elles le remplirent de tant de rn n l- 
pons, que, dès cet inftant. il n’eut plus le n;ms 
de fenrir la mort de fon père. Il fe trouva 
alors allez tranquille pour en ordonner la 
pompe funèbre. Il y mit une magnificercc 
modefte, convenable à la profelTion de Nou
radin, &  à 1 opinion qu’on avoir de fa for
tune. Ces devoirs remplis, il employa les 
deux nuits fuivantes à rcconnoître &  à viiiter 
j f  ^  cavernes où fes tréfors écoient 
«epoles. lu  furpafsèrent encore à fes yeus

P t
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i jQ  M E R C U R E
i ’idce que s’en étoi: faite une imagination
avide &  ardente.

Élevé dès l’enfance dans la plus grande fru- 
galité, par un pèie plus cmprelfe d’amaircr 
des richelles que d’en Jouir, Almamoulin 
avoir îbuvent envie le lort des jeunes gens 
de Ton âge, qu’il avoir vu briller par la ma
gnificence de leurs habits &  par leur dé- 
pcnfc. Il ne douta pas qu’il n’eût entre les 
mains les moyens d erre auffi heureux qu’il 
croit poiîiWe , puifqu’il lui étoit -aile de fe 
procurer toutes les chofe'' dont il avoir lî 
long-temps regrette de manquer. Il rélolut 
donc de fatisfaire tous fes délits,  de mul
tiplier fes jouiffances, perfuadé qu’il eloigne- 
roit loin de lui le chagrin &  la peine, en ne 
permettant pas aux privations de l’approcher.

Il acheta fur le champ un fuperbe équi
page, revêtit fes gens des habits les plus ri
ches ,  fit répandre les métaux les plus pré
cieux fur les liarnois de fes chevaux, &  
jeter de l’argent à la populace , dont les ac
clamations Battant fa vanité, le mirent hors 
de lui-même. D ’autres voix s’élevèrent pour 
l ’y faire rentrer. Les Grands, que fon luxe 
infultoit, le regardèrent avec envie, &  l’ap
pelèrent infolence , parce qu'il furp.ilfoit le 
leur. Les Miniftres &  les Gens de Loi médi
tèrent de lui enlever fes biens, &  les Mili
taires. par-tout plus vifs ôc peu endurons, 
le  menacèrent de le tuer. ^

La terreur diÆpa rivreUe de U  vamie.
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D  F. F R A  N  C  E.
Ettraye des dangers qu'il co u ro it, Alma- 
moulm reverit des habits de deuil, &  fc 
prelenta devant fes ennemis, qui daignèrent 
recevoir en même-temps fes exeufes. Ion or 
«X les diamans.

L envie de fc dérober pour jamais à leur 
1-ureur, lui fit concevoir le projet de fe for- 
üher par une Chance avec les Princes de 
Tartane. Il offrit la valeur de plufieurs 
Koyaumes pour obtenir une femme doiu 
la nailiance illu lhc couvrit en quelque forre 
J obfcurite de la  fienne. Toutes les demandes 
lurent rejetées généralement ôc Ces préCens 
refufes. La feule Princeire d’Aftracan d.iigna 
condefeendre à ladm cttre en fa préfcnce. 
Elie le reçut aüîfe fur un trône, revêtue 
des ornemens Souverains, la tête parée des 
joyaux de Golconde,lccommandemenr s’ex
prim ait dans fes yeux, &  la majefté repo- 
iant luf Ion front. Almamoulin n’approcha 
qii en tremblant. Elle vit fa confûlion &  le 
dédaigna. Un malheureux qui tremble à ma 
Tue peut-il, d ic-cllc, efperer mon obeif- 
lance ? Retire-toi j jouis de tes biens : tu ne 
naquis que pour être richei tu nepeuxjamais 
etre grand.

Almamoulin renonçant à s’allier à des 
1 nncefles, borna malgré lui fes defirs à des 
plailirs particuliers âc domelliques, qui por
tèrent leulemcnc l’empreinte d'une grande 
îonune. Il bâtit des palais avec des jardins 
e.nchanrcs j il changea la face de 1a cerrei il 
appianic des iiKintagnes pour ouvrir des vues

F vj
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m e r c u r e
plus vaftes, qui s'ctendoicnt jufqucs dans des 
conrrées étrangères j U tranlplama des t’orecs, 
fit jaillir des fontaines à la cime des tours 
qu’il aToit élevées, &  couler les rivières dans
de nouveaux canaux. ,

Ces amufemens du luxe &  de la vanité 
l’arrachèrent pendant quelque-temps à 1 ennui 
qui reparut Dientôt, Les Heurs qui cioif- 
?oient fous fes pas perdirent devant lui leur 
odeur &  leur éclat j fon oreille accoutumée 
au murmure des eaux , ny  faifoit plus at
tention ou s’en trouvoit fatiguée.

Il acheta de vaftes terreins dans difterentes 
Provinces éloignées les unes des autres. Il y 
fit hitlr des palais de plaifancc fuperbes , ôc 
en divertîfia les agicmens, en les ornant de 
Toutes les commodités nécefTaires que peut 
fournir chaque faifon. Il alloit les palier fuc- 
cellîvement chacune dans le palais qui en 
portoit le nom. Le changement de place, la 
nouveauté des jouiHances le tirèrent d abord 
de fa langueur habituelle. Mais cette nou
veauté, qu’on fe procure fi difficilement, &  
quon paye fi cher, dif^aroîr bientôt, &  
l ’habitude ramène la fatiété. Le cœur d’Al- 
mamoulin fe trouva de nouveau vuide , i k , 
faute d’objets étrangers qui puflent les occu
per , fes dellrs le tourmentèrent encore.

Il prit le parti de revenir à Samarcande, 
&  d’ouvrir w m aifon à tous ceux que l’ennui 
&  l’oifiveré conduifent fans ceffe à la pour- 
fuite du plaifir qu’ils ne trouvent )amais. Des 
tables couvertes des mets les plus délicats >
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D E  F R A N C E .  M)  
des vins exquis, une muEque delideufe, les 
voix ôc les pas des danfcules &  des chan- 
teul'es les plus famcules &c les plus belles de 
l’O rien t, oftroicnt dans Ion palais de quoi 
charmer tous les Icns , ôc attiroient la foule 
emprellec de prendre part aux fêtes qui s y 
perpetuoient, en commençant avec le jour, 
Ôc ne rinillant que long temps après lui.

J’ai donc enhn trouvé le véritable emploi 
des richclT’es, s’écria un jour Almamoulin ! 
je luis entoure de compagnons qui voient ma 
fortune fans envie, ôc je jouis à la fois des 
agrcmens de la fociété &  de la sûreté infepa- 
rable d ’un état obfcur. Quelle inquiétude 
peut agiter celui à qui tous s’cmprelTent de 
plaire, parce qu’il peur les payer par le plai- 
lîr ? Quel danger peut craindre l’homme 
dont tout le monde eft l’ami ?

Ainlî parloir Almamoulin en jetant des 
yeux fatisfaits fur les convives joyeux qui le 
rejouiiroiem à Tes dépens j mais au milicit 
de ce foliloque, il hic interrompu par un 
OlKcier de l’Empereur, qui enrra dans la 
maifon, ôc lui lignifia l’ordre de le fuivre fur 
le champ au palais, en lui montrant un dé
tachement de gardes prêts à l’y tramer de 
fo rce , s’il ofoit refufer d’obéir.

Scs convives troublés en entendant cet 
ordre, fe hâtèrent de fe lever Ôc de fuir.Tous 
s’éclipsèrent ; il n’en refta pas un feul qu’il 
put prier de l’accompagner , pour atteller 
fon intégrité par fon témoignage, fi fes en
nemis l’avoient uilomnic.
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Tremblant » ignorant le m o tif du melîà- 

gc qu’il avoir reçu , Almamoulin prit le che
min du Palais. Le premier homme qu’il ap- 
perçue au pied du trône, etoic le plus allîdu 
de l ’es convives , qui étoit venu l’aceufer de 
trahifon , dans l’elpérance d’avoir part à la 
confîfcation de fes biens.

L’innocence eft quelquefois plus facileacon* 
fondre que le crim ej mais celui dont on l’ac- 
eufoie étoit 11 peu vraifem blablc, qu’il 
n’eut pas de peine à fe juftifier devant un 
Souverain éclairé. Son calomnieux délateur, 
forcé de convenir de fa baflelfe , fut con
damné à périr en prifon , tandis que l’accufé 
abfous ftit renvoyé avec honneur.

Cette dernière épreuve fut la plus fenfiblc 
pour Almamoulin •, il fentit qu'il avoit eu 
tort de compter fur la jufticc &c la probité 
de CCS hoiTUTies qui ne voient qu’eux dans la 
nature , à qui tout eft étranger hors eux-mê
mes , &  dont le cœur étroit eft incapable de 
fenciinens. Las des vaines tentatives qu’il 
avoit faites , ne fachant plus où trouver le 
bonheur, il eut recours à un Sage qui avoit 
beaucoup voyagé Sc obfervé , Sc qui retiré 
dans une petite cabanne fur les bords de 
l ’Oxus , avoit prefque rompu avec les hom
mes , ôc ne recevoir que ceux qui veiioicnt 
demander fes confeils.

Frère , lui dit le Sage, aprc*s avoir enten
du fon hiftoire, des iilufons vaines ont juf- 
qu’à préfent égaré ta raifon -, &  tu l’as bien 
voulu : parce que tu as d’abord deliré les

)•
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D E F R A N C E. r j j  
ricKelTcs, tu as appris à les eftimcr plus 
qu elles ne valent iiatuielleniciir, &  tu as 
attendu d’elles ce que l ’expérience vient en
fin de t’apprendre qu’elles ne peuvent pro
curer.

Tu es fans doute convaincu qu’elles ne 
donnent point la fagelTc : ru n’as qu’à te rap
peler pour cela à quel prix elles t’ont fait 
acheter les frivoles acclamations d’une po
pulace infenfée à ta première entrée dans le 
monde,

I/homme qui n’a paru qu’en tremblant 
devant un erre que la nature a fait fon infe
rieur , &  que les circonftances feules ont 
élevé , doit être certain qu’elles ne donnent 
pas non plus le courage Sc la magnanimité.

Elles ne procurent pas des plaUirs qui du
rent toujours : jette les yeux fur tes palais 
&  tes jardins, bâtis &  plantés à fi grands 
frais , abandonnes enfuite ôc négliges i

Elles n’achettent pas les amis : tu l’as dé
couvert tout-à-l’hcure, quand, cité en crimi
nel devant l’Empereur, il a fillu  te préfen- 
ter fc u l, fans appui, fans défenfeur au pied 
de fon trône.

N e crois pas cependant que ces richefles 
foient inutiles. Il y a des ufages auxquels 
l’homme peut trouver un plaifir pur à les 
employer. En en faifant une part raifonna-' 
ble à ceux qui en manquent,  il adoucit les 
peines d’un malade privé de fecours : il rap
pelle à la vie une famille défolée &  man
quant de pain j il attache l’innocence à l’op-
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preiîïon qui cherche à abufer du malheur , 
&  à mettre un prix à fes bienfaits. Fais tout 
le bien qu'elles te mettent en état de foire. 
C et emploi te procurera le feul bonheur 
dont nous pouvons jouir fur cette terre où 
nous ne foilbns que palfer.

Ainfî parla le Philofophe. Le voile étendu 
fur les yeux d'AImamoulinfe déchira. Il fe 
jeta aux pieds du Sage. T u  m’éclaires &  tu 
me confoles , lui dit-il j je fuivrai tes con- 
feils i mais novice dans la carrière de la 
hienfoifance , je crains de m’égarer encore > 
j’aurois befoin d’un guide.

Le Vieillard le releva , l’embrafTa , &  lui 
promit de le diriger dans la diftribution de 
fes bienfaits.

Les richelTes accumulées par Nouradin 
fcrvirent au foulagement d’un grand nom
bre de familles. Leurs bcrédidions émurent 
le cœur d’Almamoulin , bien autrement que 
ne l’avoient fait les acclamations achetées de 
la populace de Samarcande. Il fe palfoit peu 
de jours qu’il ne les entendit *, &  fréquem
ment il alloit fur les bords de l’Üxus remer
cier le Sage de Ton bonheur.
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A  M O N  M A R I .

X j 'H  y  m e N pour mon bonheur unit nos dcftînées 
Et l’Amour nous combla long-temps de Tes faveurs» 
Gardons le fouvenir de nos balles anndes,
En nous aimant toujours il aura des clouceurs. 
Autrefois ton amante , à préfeni ton amie,
Sans cefTe partageant & tes maux & tes biens,
Dans tes bras Ikns regret j’acheverai ma vie.

Puiffe, hdlas l la Parque ennemie 
Finir mes jours avant les tiens l 
PuilTc l'objet de ma tendreffe 
Sur ma tombe verfer des pleurs,
Et pour confolcr fa viciilcflc 
Quelquefois y fenicr des llcurs I 
Si jamais eu fais cet ufage 
De ces fleurs que je chérinbis,
Souviens-toi que dans mon jeune âge,
Par vanité je m'en parois,
Maî  pour te plaire davantage.

(  Par Madame de la ter. )
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Explication de VEnigme «S* du Logogrypke 
du Mercure précédent.

L e  mot de rÉnigme cfl Sommeil\ celui du 
Logogryphe eft Orange y où fe trouvent or y 
âne y orge y Agen y rage y Ange y orage y an.

N<
É N I G M E .

O U s naidbns dans les bois i un arbre eft notre 
pèrei

Chacun de nous n’cft jamais fans un frère j 
Petits ou grands, nous Tommes comme on veut j 

Utiles dans la blTe, utiles quand il pleut^
Nous avons notre domicile
Plus fouvent aux champs quà la wllc.
Ce n'eft que dans l'âpre TaiTon 
Que nous fortons de la maifon.
Lcûeur, en faut-il davantage ?

Eh bien, pour nous connoitre encor plus aifèmcnt, 
Penfez à ce que bien fouvent 

Fait mainte fille à certain âge.

(  Par
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N-.
l O G O G R Y P H E ,

I AV O I R qu’un feul &  msmc caraftcr«, 
Dans l’homme c’cft vertu.

M oi, j ’en ai quatre j &  ma bizarre mère 
M ’en a fait un tortu :

Les trois autres font aflci droits.

Tous quatre réunis, j’apprends ce qui fe pa/Te 
En mille & mille endroits 5 

J’inftruis les gens de toute clalTc.
Je fais fi fort que, la tête abattue.

Il n’cft rien que je ne remue.
Soulever, entraîner le poids le plus pefant.

Ce n’cft pour moi qu’un jeu d’enfant.
Ma tête encore, allant après nu queoe ,

Je plais aux noirs vêtus, dont la cravatte eft bleuo 1 
Ils ne font rien fans moi j 

Je leur procura à tous leur titre &  leur emploi.
Mais voici la grande merveille 
Qui met la patience à bouc :
Avec la moitié de mon tout,
Paris tient dans une bouteille.

(P o r  ie P .  Coujfaud du Ckajftn de la Palinîert ̂  
Religieux Augufiin de Poitiers. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

R e c h e r c h e s  hifîoriaues & critiques fur  
l'Âdmitiijlraüon publique & privée des 
terres che-{ les Romains  ̂ depuis le com- 
mencement de la République lufquaufécle  
de Céfar^ &c. A  f*ans, chez la Veuve 
Duchêne, rue S. Jacques, au Temple du 
Goût.

S e c o n d  E x t r a i t .

N,ous voudrions pouvoir fuivre les dé
tails curieux dans lei^uels l’Aureur eft enrré 
fur l’Agriculture des Romains *, détails fi 
fatisfaifans, quelle peut ctre déformais .uifiî 
parfaitement connue que celle d une de nos 
Provinces. Nous nous contenterons de citer 
quelques paflages pour exciter du moins la 
curiofitc des leûcurs.

“ Les Culrivateiirs Romains , dit M. de 
» M ., donnoicnt une grande attention aux 
« moyens de le procurer des engrais. Ils en 
M ramafioient de toutes parts. Leurs vo- 
»> licres leur en fournilîoicnt beaucoup. 
« A u  defaut du fumier.des animaux , ils 
*> convertiffoient en engrais les végétaux &  
« les folîiles. Ils n’employoient cependant 
»• pas la marne , foit qu'ils ne crulTent pas
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w qu’elle convint à leurs terres , Toit qu’ils 
«J i^norafFent fon utilité, ce qui eft plus vrai- 
» Icmblable. Pline en effet ne paroît avoir 
» connu la propriété de la marne pouraman- 
*» der lesterres,que par Tufage qu’on en faifoit 
»* dans les Gaules ik  en Angleterre, torique 
« les Laboureurs manquoient d ’engrais , ils 
» femoienr dans leur champ des légumes , 
» non pour les recueillir , mais pour les en- 
» fouir en les retournant avec la charrue , 
» avant qu’ils montairent en graine. On brû- 
»> loit auilî les chaumes, ôc on parquoit les 
»» moutons en plein champ, dans l’intention 

d’engraifler les terres. Quand on nétoyoit 
»> les cloaques de R om e, les immondices fc 
« vendoient jufqu’à 600,000 ccus dans les 
w derniers tems. Stercutus avoir des autels 
« à Rome pour avoir invente l’art de fumer 
"  les terres, comme Triptoléme en avoic 

en Grèce pour avoir appris aux hommes à 
»> labourer.... Quant à la valeur des biens* 
» fonds , voici l’ordre dans lequel Caron 
*> les rangeoit, à raifon du meilleur revenu 
« q u ’ils rendoient : 1®. les vignes, lorl- 
« qu’elles étoient bonnes j 1^. les potagers \ 
« 3®. les faulîàyes \ 4*. les plans d’oliviers *, 
« 5*̂ . les prés \ 6®. les terres à grains \ 7®. les 
« taillis J 8°, les arbres fruitiers \ 9®. les fo- 
M rets de chenes qu’on lahlbit fur pic à caufe 
« du produit des glands. Varron Sc Scrofa 
« placoient les prés au premier rang , Colu- 
« melle aufli , de même que les pâturages 
» eu général &  les bois en coupes réglées,
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»> Mais le meilleur de tous les produits de 
» la Campagne , fuivant le meme Caron , 
M ctoic les beftiaux. Les Aftronomes Romains 

mettoient de la diftindrion entre l’Agriciil- 
M turc Ôc le nourrijjagc des beftiaux. ü n  de- 

mandoit à Caton quel objet produifoit 
» plus de lucre ? Il répondit ; les troupeaux, 
» Il vous les conduirez bien. Quel autre ob- 
» jet après celui-là , ajouta-t-on î Les trou- 
w peaux fi vous les conduifezmédiocrement, 
« repric-il. »»

La fécondé partie de cet Ouvrage,qui n cft 
certainement pas la moins intéreirante , eft 
celle qui fe refufe le plus à l’analyfc. Elle 
contient les détails les plus favants &  en 
rneme-tems les plus curieux fur les difFc  ̂
rentes produdHons qui faifoient l’objet de 
l ’Agriculture Romaine. On y voit que l ’or
ge, qui avoir d’abord été fort en vogue , fut 
enfuite regardée comme un aliment cropgrol- 
fier , &  devint la nourriture des pauvres &  
celle des chevaux , car l’avoine n’étoit pas 
connue j qu’on cultivoit plufieurs fortes de 
bled , telles que \tfar  ou Vadorcutn j  le 

filigOy le trïticum i  le -{eay qu’on croit être 
la p e t i t e QyxXtfpeauton  ̂ qui eft en 
ufage en Rrovcnce \ que le feigle n’etoit p.as 
eftiméi qu’on ne rcmployoitdanslc pain que 
mélangé avec la farine de from ent, 6c qu’on 
ncJc femoit guères qucpourle faucher verd, 
afin qu’il fervît d’engrais. On trouve encore 
dans ce Oiapitre des obfcrvations fur l’em
ploi de la ffurine, 6c furtout fur une prati-

i

!
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^  ^ ^  F R A N C E .  145 
que allez hnguli^re, qui con/îftoit à mclcr 
de la craie &  meme du gypfe avec la farine, 
ahn de rendre le pain plus blanc. M . du M . 
traite enfuice de la culture des légumes &  
des herbes potagères. Le choux &  la rave 
{ rabiole ou lumme ) croient les plus en 
vogue. Delà il pafTe aux prairies artificielles. 
La luzerne etoit regardée comme la meilleure 
nerbc. (Jn lappcloit medicuy 6c on préren- 
doit que les Grecs lavoient apportée de Mé- 
dic. On la coupoit jufqu a fix fois dans une 
annee. Maisunc cfpcce de fourrage très-fm- 
guhere, 6c oui paroît être tombée en défue- 
tüde depuis Ipng-tems , c’eft le cyclfe > ef- 
p jce d arbnllenu dont on coupoit les bran
ches pour les donner aux beftiaux , tant en 
verd queu  fec. La vigne 6c lo liv ier for- 
moicnt deux objets intérelTans de l'AgricuI-

encore dans l’Ouvrage 
q u i! faut chercher pln.^eurs faits très- 
curicux , &  qui ne font pas rufcepribles d a- 
nalylc. iSous nous conremerons de dire 
que Numa fut le premier qui enfeigna à 
tailler la vigne , &  q u e , pour mieux établir 
cette pratique, il exigea que le vin employé 
dans les lacrihces feroit le produit d’une vi
gne coupee avec le fer ; qu’un journal de 
vigne rapportoit 1 4 ,  de même jufqu’à i8 ‘ 
miiids de vin ; qu en Italie la vigne étoit cul
tivée de diverfes manières ,  comme elle 
l elt encore de nos jours , tantôt livrée à 
elle-mcme , tantôt foutemic pat des cchalas, 
tantôt mariée à des arbres j que les vins d’I-
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lalie , particulièrement celui de Falcrnc , 
contenoient beaucoup de parties Ipiritueu- 
fes &: inrfammables  ̂ qu’ils etoienr de lon
gue garde , ôc qu’on les confervoit plus d uii 
liècle ; qu’alors ils Ce changeoicnt en une ef- 
pècc de miel ou de fyrop , ce qui obligcoit 
de les mcler avec l’eau pour les rendre po
tables, & c ,  6cc. . I - I

Quant au jardinage , c etoit la partie la 
plus précieufe de l’Agriculture Romaine. Les 
legumes , les herbages ont toujours été tres- 
rccherches dans les païs chauds i mais vers 
les derniers tems de la République , le luxe 
avoir donné un prix exorbitant à plufieurs 
legumes. Pline alTure que lorfquon eut ap
porte de Cordouc les cardons d’Efpagne , de 
pentes planches de ces cardons rapportoienc 
annuellement julqu’à éoo liv. de notre mon- 
noie. Les legumes les plus recherchés étoient 
les choux,les aCpeigeSsles cardons,les concom
bres, les courges. On cultivoit aulîî des arbres 
fruitiers,mais l’art de les cailler &c de les gref
fer , étoit bien loin de la perfection où il a 
ère porté de nos jours. Au commencement 
du feptième llècle de la République, les 
Romains ne connoilToienr gucres d autres 
fruits que les figues , les n oix, les pommes , 
les poires, les coings &  les châtaignes. Mais 
un grand objet de commerce pour eux cc- 
toit les fleurs: ils deftinoieut des champs en
tiers à la culture des rofes des violettes. 
Palladius , Colum elle &  Varron nom  pas 
négligé de donner des préceptes relatifs à

cette'

1
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cette culture. Les fleurs fervoient non-feu- 
lerncnt pour les parfums de pour la parure, 
mais encore pour la cuifine. O n les em- 
ployoic à parfumer le vin &  l’h u ile , de ou 
les faifoic entrer dans phifieurs ragoûts....

M . du M . ne traite pas avec une éru
dition moins intéreflante tout ce qui con
cerne leducation &  le commerce des b d - 
tiaux. Il paroit que chez les Romains cet 
objet important étoit peu lie avec l’Agricul
ture. Ils avoient de grands troupeaux qui 
voyageoient dans les montagnes, comme 
cela le pratique encore dans le Royaume de 
Naples &  en Efpagne. Leur conduite étoit 
confiée à des Capitaines qui étoient chargés 
de veiller fur 80 ou 100 moutons , de qui 
étoient fournis à un Pafteur général. Celui- 
c i devoir lavoir lire de écrire , de être en 
état de tenir des comptes. Dans les premiers 
tems on arrachoit la laine des moutons : de
là , félon quelques Auteurs, le mot ve//us à 
vüUre. Une toifon valoir quelquefois juf- 
qu’à 10 liv. de notre monnoie -, mais le pro
fit que donnoient les beftiaux n’̂ a lo it  pas 
encore celui qu’on tiroir des bafîc-cours de 
des volières. M . de M. donne la deferiprion 
d’une volière. On y voit les précautions que 
les Romains prenoient pour que le moral 
m em e, fi l’on peut parler ain li, concourût 
avec le phyfique pour rendre heureux les 
oifeauxprifonnicrs, de lesdilpofer à engraif- 
fer. Varron alFure qu’une volière hicii gou
vernée rapporroit plus que lo o  journaux de

IJ A vril 177p. G
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terre. Com m e on élève encore des eibar- 
gors en Allemagne , en Lorraine , &  dans 
pludeiirs autres p ais, on ne fera pas lurpris 
que les Romains s’en foient occupes j mais 
on a peine à comprendre le goût quils 
avoient pour une efpcce de rat qii on nom
me lo ir , dont Us elevoient &  engraifloicnt
un grand nombre. i r> • j

Apres avoir terminé la fécondé Partie de 
fon Ouvrage par des details toujours cu
rieux , tant fur les pifeines ou viviers que 
fur les abeilles, M. du M. ne s’occupe dans 
la troifième que de vues plus generales. Il 
examine d’abord quelles furent lescaufes des 
progrès &  de la décadence de rAgriculture 
chez les Romains. U obferve que tous les 
Rois &  au commencement de la République, 
ce peuple encore foiblc, relfcrre par fes voi- 
fins Ôf éloigné de tout commerce, dut s atta
cher à fe procurer avant tout une fubliftancc 
qui Rit meme long-tems incertaine &  pré
caire , puifqu'en moins de loo ans il éprou
va huit grandes famines ; que dans les pre
mières époques de fa prolperite, U guerre 
dont il hit fans celTc occupe rempecha de 
donner plusd’elTor à rAgricalture-,mais que 
lorfque fes conquêtes hors de Tltalie lui eu
rent procuré à la fois &  de grandes richef- 
fes Sc de grandes reifources pour la fubfil- 
lance , par les denrées qu’il fit venir des Pro
vinces foumifes, l’Agriculture alors fe tour
na vers les objets qui ne pouvoient venir de 
Ttcrangcr,  tels que les fourrages,  les beb-
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tiaiix , Sc roue ce qui eu eft le produit, l’é
ducation des animaux qui fervent à la cuifi- 
ne, le Jardinage, Scc. M. du M . obferveavce 
raifon que cette culture eft la plus riche ; 
c eft celle de l’Angleterre , &  de tout pais 
où l'argent abonde, &  où les importations 
font faciles. Cependant le luxe qui Tavoic 
fait naître ne tarda pas à la détruire, parce 
que les richdfcs &  l’induftiie ne fubhftent 
pas long-tcms enfemble j parce que la m ol- 
Idfe des Romains enrichis leur nt négliger 
le foin de leurs terres de forte que l’Iralie ,  
devenue de plus en plus dépendante de l’é
tranger , retomba dans la misère des qu’elle 
perdit fon empire fur les Provinces de l’A-. 
frique &  de l’Alie. Ajoutez à ces caufes de 
décadence les diftributions faites au peuple, 
tant en grains qu’en huile , ufage qui ten- 
doit à avilir le prix des denrées indigènes, 
le tarif que la complaifance pour une po
pulace toujours redoutable aux Tyrans, fît 
impofer à ces mêmes denrées , &  vous n’au
rez pas de peine à vous rendre compte de 
rappauvrilïement réel où tomba l ’Italie. 
Mais ce qui eft plus difficile à croire, Ôc que 
M . du M. prouve cependant d’une manière 
invincible , c’eft que dans quelque état de 
profpérité qu’ait jamais été l’Agriculturè 
des Romains, celle des Modernes la ftirpaf- 
fe infiniment : inftrumens aratoires, mecha- 
niquesingenieufes , relies que les machines à 
vent &  à eau , facilites pour le com .ncrcc,

G  ij
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variércs dans les productions ,Ôcc. & c , tout 
eft à r-avantage des Modernes.

Rien ne pouvoir mieux couronner l’Ou
vrage intérellant donc nous avons rendu 
com pte, qu’un chapitredeftiné-uniquement 
à confîdérer l’influence de l’Agriculture fur 
le Gouvernement Sc fur les mœurs des Ro
mains. Ici M . du M . contre l ’attente d’un 
grand nombre de Let5fceurs, conclut que 
cette influence ne fut que très • fo ib le , ô: 
prefqu’infenflble. Mais en quoi on ne fau- 
foit trop louer fon courage &  fa fagacité j  
c eft qu’il puife dans Ion refpeCt menae pour 
les mœurs agricoles, les raifons par Icfquclles 
il foutienc fon opinion •, c’eft qu’il voit 1 in- 
jufticc , la cupidité , la rapine prévaloir tou
jours parmi les Romains i c’eft qu’il les mon
tre tels qu’ils étoient , defpotes dans leurs 
foyers , tyrans dans leurs terres , oppreireuts 
chez l’étranger , injuftes envers tous j c eft 
qu’il oblerve que dès les premiers fiècles de la 
République, d’un coté l’efpoir du butin fait 
à la guerre, de l ’autre l’animofité des fac
tions , Sc l’ardeur à prendre part aux affaires 
publiques, détournètenr le peuple des travaux 
de la Campagne, pour le raifembler en foule 
4dns les armées ou dans la place publique j 
ceft qu’il voit d’abord l’ufure &  la rapine 
enrichir les Nobles &  les Chevaliers, ôc la 
vénalité reprendre enfuite ces richelfes parmi 
le peuple, devenu imérefl'é, fans être plus in- 
duftrieux j c’eft enfin qu’il ne peut prodi-
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guer fon admiration à un peuple qui doit fa 
célébrité, non au bonheur qu’il seft pro-. 
curé , mais au malheur dont il a accablé les 
autres N atio is ; rnanière noble &  incérel- 
fante d'envira^er l'IiillQirc , &  furtout 1 hif- 
toire Romaine. C e ft  ^n Fruit tardif, mais 
lalutaire de la bonne inftruéfion &  de la 
véritable Ehiiorophie , qui, tranquille &  af
fermie dans fa marche ,  commeuce à regar
der en arrière. Le tems cft arrivé où elle 
peut élever fa voix contre les préjugés : on 
ia reconnoît cette voix dans tout ce que 
M . TAbbé de Condillac nous a donné l'ur 
l’hiftoire Rom aine, partie excellente d un 
excellent O uvrage, êc antérieurement dam 
un Livre que l’Auteur de cet extrait ne rap
pelle ici qu’à caufe de l’intention dans la
quelle il a été compofe , &  qu’il ne lui con
vient pas de citer.

D iscours  oui a remporté h  P rix de VAca
demie de Marfeille j  fur cette queftion : 
Quelle a été dans tous les temps l'injluence 
du Commerce fu r  l ’efprlt & les mœurs des 
Peuples ?

Il paroît que cet Ouvrage c-ft d’un Négo
ciant. Le fujet qu’il traite a ère propofç par 
l’Académie d’une ville célèbre dans le Com 
merce depuis plus de vingt-quatre liéclcs, Sç 
qui fur la rivale de Carthage, lorfque Car
thage l’étoit de Rome. C ’cll: un fpeétacle 
bien intçreiîaat fans doute, de voir la caufjî

G iij
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liu Commerce difcutée par des Commerçans, 
&  d.ins une ville redevable au Commerce de 
l'on antique célébrité. Peut-être s’y attend-on j 
le Commerce a perdu fa caufe au Tribunal 
ou il pouvoir le plus fe flatter de trouver des 
Juges prévenus en fa faveur. La conciufion 
de ce Dïfcours eft, que le Commerce efi in
compatible avec toutes les grandes vertus  ̂ & 
qu’il  a toujours énervé l ’efprit & corrompu 
les mœurs de toutes les Nations. Tous les 
Peuples de l’Europe, à peu-près, font C om 
merçans, &  tous cherchent les moyens d a- 
grandir &  de perfectionner leur Commerce. 
C ’efi: donc leur dire qu'ils emploient tout ce 
qu’ils ont de génie à énerver leur cfprit, &  
tout ce qu’ils ont de fageffe à perfeéüonner 
leurs vices 6c leurs malheurs. Ils peuvent 
être étonnés de lavecdlfement qu’on leur 
donne , &  il eft à defirer au moins qu’il 
attire leur attention. Il eft vrai que ces con- 
feils de morale paroUTent alfez ridicules au
jourd’hui à ceux qui croient que la morale ne 
peur avoir aucun rapport avec ce qu’on ap
pelle les affaires ‘j mais ce n’eft pas-là ce qui 
prouveroic le plus contre l’Auteur de ce 
Difeours.

Avant de toucher au fond de laqueftion, 
il donne quelques idées préliminaires fur la 
nature du commerce, qui ne paroiftent pas 
tomes bien exactes. L’Auteur y a eu pour 
objet de faire voir que le commerce n’eft pas 
une chofe bien naturelle  ̂ &  je crois cu ’il fe 
trompe. Le geme-humain ,  dit-il d’aoord,
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n*a pas befoin du commerce pour fe  conferver, 
Ceft-à-dire, que i'ans commerce il y auroit 
Toujours d«s hommes dans les lieux ou la 
lerre fuftiroit à leur fublîftance. Mais par le 
choc des hommes les uns fur les autres, des 
peuples entiers font quelquefois tranfportes 
&  retenus dans des lieux où ils ne peuvent 
trouver ni faire naître des alimens dans la 
terre \ &  le commerce cft nécelEaire à la 
confervation de cette partie au moins du 
genre humain. Il ajoute que les Sauvages 
nom  point de commerce  ̂ & ne peuvent en 
avoir ipuifqu ils n’ ont pas même de commu
nication entre eux. Il fulîit d avoir lu quel
ques voyageurs, pour favoir qu’il eft dans 
l’A frique, dans l’Aiic &  dans l’Amérique 
beaucoup de peuplades Sauvages qui font 
entre eux des échanges en nature. Ces échan
ges font bien une e^ cce de commerce i elles 
ont été par-tout l’origine du commerce. U 
cft meme des Sauvages elîeï lcrqucîs des co
quillages &  des peaux épargnent le tranl- 
porc pénible des denrées en nature, &c l a 
vent ainll de monnoie. Il eft vrai que l’A u
teur de ce Difeours ne veut pas qu’on ap
pelle du nom de commerce un échange lo
cal ̂  & fa it J pour ainji dire  ̂ d ’homme à. 
homme, de leurs fruits réciproques ; mais roue 
le monde s’eft accordé à dire que c’eft-là le 
commerce dans fa nailfance, &c qu’il ne 
change point de nature en prenant plus 
d’accroiiremcnt &  d’étendue. Enfin, l’Auteur 
convient que le commerce naît toujours de

G iv
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J’agriculmre pcrfedionnéc, ôc il croît letaf 
d agriculteur très-naturel à l’homme. Le com^ 
merce qui en naît toujours nécciraircmenr, 
cft donc auflî une chofe très-naturelle. En 
général, il ne faut pas s’occuper peut-être de 
ce qui cft naturel ou de ce qui n’cft pas na
turel à riiom m cj c’eft une manière métaphy- 
ftquc d’apprécier les chofes, qui tient encore 
à l’ancienne philofophie, &  qui n eft bonne 
q u a  éternifer les difputes. Tout lui eft na
turel peut-être, &  les vices, & lcsvertu s, &  
l ’ignorance &  les lumières. Il faut chercher 
ce qui lui cft utile ou funefte, ce qui le 
rend heureux ou malheureux. On trouvera 
alors des faits qui pourront être ziVez clairs 
&  alfcz fenfibles , &  on ne fera point ex- 
pofe à s’égarer dans des fubtilités abftraircs.

L ’Auteur de ce Difeours ne proferit point 
également toute cfpècc de commerce. Le 
côT..T?rce intérieur qui fc fait de Province à 
Province dans le même L taf, il le croi r utile 
au bonheur des hom m es, &  par conféqiient 
ne penfc point qu’il puilfe nuire à leurs 
vertus. C ’eft le commerce extérieur qui fe 
fait de peuple à peuple , qu’il croit deftruc- 
teurde toutes les vertus, 8c par conféquent 
funefte au bonheur des hommes &  à la prof- 
périté des Empires.

Il développe d’une manière très-interef- 
fanre les avantages du commerce intérieur. 
Un État fans communication au dehors cft 
néceftairemenr agricole, d it-il, puirqii’il n’a 
d’autre relfoiuxe pour fubfiftcr que la cul*
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turc; s’il a un commerce au-dedans, c e lt  
lorfque fcs campagnes floridantes lui four- 
nident un furcroit de fruits pour l’entre
tenir, C e commerce annonce la félicité pu
blique. Il le croit .également avantageux aux 
mœurs &  à l ’cfprit des peuples. Aux mœurs, 
parce qu’il en adoucit la rudclfc fans les 
aftoiblir, &  que tous les plaiiîrs dont il fait 
naître le beloin de l idéc, ne peuvent avoir 
pour objet que d’embellir de rendre plus 
rcipeciable la vie chanlpctrc &  agricole. A  
l ’d p rit, parce qu'il en étend les lumières na
turelles , fins pouvoir j.imais infpirer cette 
ambition des arts du génie, qui nuit trop 
loLiventà la raifon, coname l’ambition de la 
.gloire des armes aux vertus.

Le commerce extérieur des peuples ofFrje 
.dans ce Difeours des tableaux bien difte- 
Jens. Il y en a deux, dit l’Auteur , l’up 
d’économie , l ’autre de luxe. Le premier ed 
.celui des peuples qui ne vivent que par ijs 
com m erce, tels étoieiit les Tyriensdans l’an
tiquité, tels font les tloljandois parmi nous. 
X c  Jiccond cft celui  ̂ dç.s peuples q u i, trou,- 
.Viuit des alimen.s fur leur lo i ,  demandent 
des plaiiîrs aux climats étrangers. Celui-ci 
«ft de luxe dans fon origine même: l’autre 
le devient bientôt par les progrès, &  les 
effets finilfent par erre à, peu-pres les mcmc5 
dans l’un &  dans l’autre: ils font,feulement 
plus affreux . encore la .eprruption du 
commerce d'économie.

Le commerce extérieur^ en mêlant toutes
G V
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les N ations, donne à chacune les Arts, le 
génie &c les produétions de toutes les autres, 
après avoir tout perfectionné dans chacune 
par les rivalités de l’orgueil ôc de l’indaftrie; 
mais c’eft à cette époque où les connoif- 
fanccs font les plus étendues,-où les arts foiît 
le  plus perfectionnés , où les jouilfanccs 
font en plus grand nom bre, que tour cft 
à cette élévation extrême, d’où l’on doit ra
pidement defeendre dans un abyfme de v i
ces Sc de malheurs. Alors les beautés un peu 
monotones des campagnes font abandonnées 
pour les fpeCtacles variés des capitales &  des 
villes, qui font toutes fuperbement parées. 
E e cultivateur enivré par les récits pompeux 
de tant de merveilles, abandonne la charrue 
pour venir briguer les couleurs d’une livrée 
ou les rênes d’un équipage. L’abondance pu
blique fe tarit dans fes fources, tandis quelle 
fe montre encore avec éclat dans les rerer"- 
•voirs où elle avoit coutume de fe rendre. Le 
génie, qui ne peut plus attacher par des pro
ductions fimplcs &c touchantes de.s ames 
ufées par l’abus de \a fréquatfation des chef^ 
d’œ uvres, remplace la grandeur par le gt- 
gantefque, &  le naturel par le lîngulicr. Le 
commerce extérieur Akruït^ fur-tout, toutes 
les vertus des peuples. On va fe promener 
chez des Nations étrangères, de l’on devient 
étranger foi-même à fa famille à fa patrie. 
O n  trouve, mr-t<^ut où l'on a- fon porre- 
fcu illc, les plaiflrs %)ue donne Lr fortune, 
l ’on perd le beloih du bonlaurj qm ne fc
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rcneontre que dans les foyers parerncls. Lé 
mélangé des peuples altère les qualités qui 
leur font propres, efface les caraétères na
tionaux, porte rabfurdité &  la contradiction 
dans les lois, les coutumes &  les ufages. D é 
plus grands effets encore font le produit dé 
ce commerce. Lorfque le Proteftant eft venu 
vilîter nos Tem ples, que nous avons pris 
un turban pour pénétrer dans les mofquées, 
Sc que nous nous fommes amufés à voir 
les convulfîons que le Quaker prétend re
cevoir du Saint-Efprit, un rire impie Sc mo
queur circulefur toutesleslèvresaunom feul 
de la Religion : les autels de toutes les Reli
gions tremblent à la fo is , &  la croyance cft 
bannie de prefque toutes les âmes.

Dans la féconde Partie de fon D ifeours, 
FAutcur appelle l’Hiftoire à l’appui des prin
cipes qu’il a développés dans la première. Il 
nous montre les Perles, perdant dans les ri- 
chefles acquifes par Cyrus, les vertus qu’ils 
avoient long-temps confervées dans l’eloiS 
gnement pour tous les peuples étrangers : 
tous les vices &  tous les crimes entrant en 
Ég)pte par le port d’Alexandrie, qui avoir 
été pendant plulîcurs ficcics le rempart qui 
arretoit les Nations &  les mœurs étrangèresi 
i ŝ Phéniciens &  les Arabes, Navigateurs &  
Commerçans , portant la corruption q\ii 
leur ctoit naturelle, chez tous les peuples 
qui avoient le malheur de recevoir les fa- 
neftes produéHons de leur induftrici Cartha
ge expiant fous les coups de Scipion ,  cous

G vj
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les menronges &  tous les crimes de la fo i 
Punique les Chinois enfin , confervanr de
puis plus de quatre mille ans, le bonheur 
tle leur empire paternel, par le foin qu’ils 
en t eu d arrêter fur leurs frontières tous les 
étrangers qui veulent les franchir.

Telle eft la fubftance de ce difeours, qui 
eft écrit par-tout avec intérêt, &  qui mon
trera fans Joute par - tour , même à ceux 
qui ne feront pas de fon opinion , un très- 
bon efprit &  une amc très-honnctc. Les 
preuves font toujours préfentées fous cet 
afpeét philofophiquc qui les rend tres-pro-

Ï>res à recevoir les mouvemens <Se les cou- 
eurs de réloquence. C ’eft £âns contredit un 

des Ouvrages qui prouvent le mieux les pro
grès que font le goût &  les Lettres dans les 
Provinces. On voit d’abord que cette quef- 
tion rentre beaucoup dans celle qui com
mença la réputation du célèbre Citoyen de 
jGénève : leurs principes font les m êm es, &: 
les mêmes faits de l’hiftoire leur fervent de 
preuves Ôc d’autorités.

Il n’eft pas douteux que beaucoup de 
gens ne trouvent les deux opinions egale
ment paradoxales. On conviendra , fans 
doute , que nous ne pourrons jamais avoir 
avec U  commerce , le bonheur &c les ver
tus des premiers Romains, &c des premiers 
Spartiates j mais il y  a long-tems que les

f»euples modernes ont ofédire qu’ils ne veu- 
ent ni de leur bonheur , ni de leurs ver

tus. Cette réponfe eft Hère i U n’eft pas
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encore bien démontré quelle loic didée par 
le bon feus &c par la véritable grandeur de 
lame.

Ces grands objets, ces grandes queftions, 
les plus importantes de toutes l'ans contre
dit pour le bonheur des hommes, ont oc
cupé prefque la vie entière du célèbre C i
toyen de Genève. Retiré dans fa vieillcire 
du commerce de tous les hom m es, &  me
me du commerce de fou génie, les défen- 
feurs de la liberté d'un peuple qui veut fe 
donner des loix nouvelles , font venus lui 
demander un plan de Légillation dans fa fo- 
litude. Toute fon ame & to u tfo n  génie fe 
font ranimés pour répondre dignement à 
cette demande. J’ai lu l’Ouvrage qu’il a 
écrit pour la Pologne, &  qui n’eft point en
core imprimé. Il m’a paru aufli beau que les 
plus belles productions du mcmcAutcur.Mais 
quel caractère etranger à nos mœurs &  à nos 
idées I On croiroit que l’Auteur fort d’un en
tretien avec Numa dans les forêts desSabins, 
ou avec Licurgue fur le Taigête.

Le premier confeil qu’il donne aux Polo- 
nois, c’eft de rompre prefque toute commu
nication avec le relie de l’Europe. Il ne veut 
point pour cela de remparts fcmblablcs 
à celui qui a été Ci inutile pour féparer le 
Chinois du Tattare j il veut que ce foit le 
caraélcre national qui élève cette barrière. 
Mais comment le former ce caraélère natio
nal? Par des jeuxd^enfanî, répond ce grand- 
Homme , par des ccrémonies publiques
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objedions qu’il déploie cette éloquence in
vincible , qui tdomplie rouvem de nos dé
goûts ou de notre etiroi pour les mœurs an
tiques -, ou qu’il fait voir cette foupleire 
d ’efprit qui apçerçoitlcs moyens de fe lcrvit 
de nos vices meme, pour nous conduire, pat- 
degrés, aux vertus que nous n’ofons plus en- 
vii'ager. Les changemens , il ne veut pas les 
fa ire , comme D ie u , par la parole y il prend 
les inftrumcns de l’homme , le rems , &  de 
fages préparations. Il préfente à la fois un 
dellin pur &  général -y mais il voit bien 
qu’on ne peut l’exécuter que par partie j il 
ne dit point donnez moi des anges, &  je les 
ferai vivre en fages -, donnez-moi un pays oh 
il n’y air, aucune inftitution , &  jy  étaolirai 
des inrtimrions parfaites. Il d it , donnez- 
moi la Pologne &  les Polonois tels qu ils 
iont aujourd’h u i, je ne crois pas impol- 
fible de leur donner la Légirtarion ôc le 
bonheur dont je leur offre les images. —  On 
oppofe toujours les pallions des hommes 
comme les obftacles les plus invincibles à 
toutes les réformes , ded on ne voit pas que 
pour celui qui fait les m anier. elles font 
aulH les moyens les plus fùrs îk les plus puif- 
fans j on peut s’en lervir meme pour les dé
truire toutes y Ôc s’il Y a eu jamais un véri
table Stoïcien, fon ftoVcifmc a été 1 ouvrage 
des pallions.

Nous avons cru fûire quelque plaiiir à nos 
Ledeurs , en leur donnant cette foible idcc 
de i-Ouvrage d’un Phiîofophe, que-tous 1«
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amis de la liberté pleurent encore. Nous n a- 
vons pas voulu nous permettre d’examiner 
aucune de fes idées en les rapportant j mais 
comme elles orrt beaucoup de rapport avec 
le difeours qui nous a donné l’occadon d’eu 
parler, nous prendrons la liberté de préren~ 
ter ici quelques queftions fur ces objets, 
qü’il feroit à defirer peut-être que l’on tra
vaillât à réfoudre.

I®. La découverte de la boulTole , de 
llm prim erie, de la Poudre à canon, du N ou
veau-M onde, n a-t-elle pas produit des chan- 
gemens cflentiels dans rcfprit-hum ain, qui 
doivent empêcher les Peuples modernes de 
former leurs Lois fur les modèles des Légis
lations anciennes ?

1®. Si rhomme n’épuife pas Ton inquiète 
activité dans les longues courfes de la N a
vigation &  du Com m erce, ne la portera- 
t-il point fur des objets plus funeftes encore? 
Peut-on lai ôter à la fois l’ambition des 
fichefles, &  celle de la gloire des armes î

5 Elever des barrières entre les N ations, 
n’eft-ce pas allumer des haines nationales 
qui franchiront bientôt ces barrières? N  eft- 
ce pas vouloir que les peuples courent les 
uns chez les autres , le glaive Sc la ftamme 
à la m ain, au lieu de s y promener paifible- 
ment avec des gerbes de bled &  des ba
lances ? Les Perfes avoient voulu fe renfer
mer chez e u x , &  je les vois fe répandre 
dans l’Afie pour ravager &  pour conquérir : 
le Spartiate raéprifoit tous les autres Grecs,
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&  Licurguc lui avoit fait promettre de ne 
jamais faire de guerre onenlivcj à peine 
riiiftoire me fait connoître les Spartiates, 
que je les vois fe répandre dans toute la 
Grèce pour ralfervir à leur orgueil.

4®. Eft-il prouvé qu’il vaille mieux , par 
exemple , qu’il y ait en Europe des Anglois , 
des François, des Rulfes, & c  , & c  , & c  , 
que s’il n'y avoir que des Européens J Si tous 
CCS caractères nationaux étoient effacés, les 
traits purs &  primitifs de la nature humaine 
ne fe diftingueroient-ils pas mieux dans les 
hommes de tous les pays, &  de tous les liè- 
cles ? C e qu’on appelle le caraCtère national 
n eft-il pas formé plus fouvcnc par les pré
jugés , par les défauts &  par les vices, que 
par les vertus ôc par les lumières ? La com
munication des peuples n’eft-elle pas encore 
plus propre à détruire les- erreurs que les

î®. Si les guerres &  les conquêtes font 
inévitables, ne vau t-il pas mieux encore 
que des mœurs à-p eu -p rès femblables in
corporent tout de fuite le peuple conquis 
au peuple conquérant ? Les Parfis lont 
dans l ’Alic par leur lituation, par leurs 
malheurs &  par leur attachement à leur 
antique Légiflation, ce que font les Juifs 
en Europe. Les Parfis doivent-ils bénir beau
coup aujourd’hui le génie de Zoroaftre, qui 
leur vaut tous les malheurs &  toutes les igno
minies que leur font louffrirlcs peuples dont 
ils refufeut de prendre les mœurs Ôc les ufages}
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6®. Eft-il bien démontré que de petits 

États , parce qtf’üs font plus faciles à gou
verner, loient plus propres à faire le bonheur 
des hommes ? N ’ont-ils pas une agitation , 
une inquiétude naturelle , qui met trop fou- 
vent &  trop aifement la confufion &  le trou
ble dans leur fein ? Je m’explique. Un petit 
État, lorfqu’il eft fcul &  ifolc , d o it , routes 
chofes égales d’ailleurs, fe gouverner incom
parablement mieux ; mais lorfqu’il y a plu- 
îieurs de ces petits Etats les uns près des au
tres , alors y a-t-il quelque moyen de les 
maintenir dans la paix &  dans le repos ? Il 
eft vrai que la liberté ne peut être établie 
dans les grands Empires que lorfque des 
repréfentans forment le corps Légifiatif j 
mais Rondeau a-t-il raifon lorfqu’il alfure 
que la liberté eft perdue du moment qu clic 
eft confiée à des repréfentans ? Ou eft ce M . 
de Lolme qui a dit vra i, en affirmant quelle 
eft plus en fiircté dans leurs mains que dans 
celles meme du Peuple î

( Cet Article efi de M . Carat. )

T r a d u c t i o n  libre à'Amadïs de Gaule y 
par M . le Com te de Trclf''' A  Amfter- 
dam , &  fe trouve à Paris, chez Piirot, 
Libraire, quai des Auguftins. % vol.

Un peu de vérité fait l’erreur du vulgaire,

a dit Voltaire dans la Tragédie des Trium
virs. Toute fidtion eft fondée fur quelque 
réalité. Ces Romans de Chevalerie , qui
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fcmblcnt nctrc qu’un jeu de rimagination 
en délire, Il ont fait que charger la peinture 
de moeurs originairement très-véritables. 
Ces châteaux enchantés, défendus par des 
géans , où gémiiroient des beautés captives, 
où des Chevaliers languilToient dans les té
nèbres des cachots, n’exiftoient pas feiile- 
nient dans la tête des Romanciers. Il n’y 
avoit de leur invention que les enchantemens 
éc  les géansj mais d’ailleurs, dans ce chaos de 
l ’anarchie féodale, les fortereires étoient en 
effet le repaire du brigandage; &  tout noble 
qui avoit pu bâtir fur un rocher, ou s’en
tourer de folfés, étoit impunément oppref- 
feur &  r.'.vilfcur. L’avantage de la taille, la 
force du corps , l’armure de fer, les tours à 
créneaux , ne fervoient que trop fouvent à 
ccrafer h  foiblc , à dépouiller le pauvre, à 
violer l’innocence. Celui qui, avec les memes 
moyens de puilTance, ne s’en fervoit que 
pour défendre la foiblelTe &  repoulfer l’in* 
juftice, étoit un digne Chevalier, &  fes pre* 
miers fermens étoient toujours faits au fexe 
le plus expofé à rinfulte. Voilà l’origine de 
la Chevalerie , qui étoit la police des temps 
barbares-, voilà l’explication de ces fables, 
dont le fond femble toujours le m êm e, &c 
offre toujours des combats &  du merveil
leux. Les combats tenoient lieu de lois &  de 
juftice ; le merveilleux prenoit fa fourcc 
dans l’ignorance &  les erreurs de ces iîccles 
groflîers. Les Romanciers voyoient par-tout 
des enchanteurs, parce que les juges voyoient
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par-tout des lorciersi ôc la meme contradic 
tioii qui déshonoroic les Tribunaux, fc re- 
trouvoic dans ces productions intormes j 
car il n’cft pas plus abfurde de voir des en
chanteurs toujours tues par des Chevaliers, 
que de voir des forcicrs toujours briilés par 
le bourreau.

C e n ell ^as ici le lieu d’approfondir ces 
rapports necelfaires encre l’imagination des 
Écrivains Ôc les moeurs de leur liécle ; c’d l  
un examen qu’il fu.'ht d ’indiquer aux hom
mes qui réfiéchiirent. Dans cette foule de Roj 
mans de Chevalerie , dont l’Europe a été 
long-temps inondée, les Ainadis ont toujours 
tenu le premier rang. Ün fait quel parti 
en a tiré Q uinault, qui a bâti l’edifice de 
notre théâtre lyrique fur les ficâ:ions an
ciennes &  modernes. La première traduc
tion des Amadis de rEfpagnol en François, 
parut en 1540, fous le règne de François 
Premier. D ’Herberai en cft l’Auteur. Le 
ttyle en eft grolîîer ^  licenticux. L’ouvrage 
cil en 4 vol. in-folio, Mademoifelle de Luberc 
en donna de nos jours un Extrait épuré en 
€ volumes in - i i .  M . le Comre de T r e lf* *  
a entrepris d’en faire une craduclion abfolu- 
ment nouvelle, encore plus courte de U 
moitié, &  réduite aux feules aventures d’A- 
madis de Gaule &  de Ton fils Efplandian, 
celles d’Amadis de Grèce ayant paru moins 
intérdFantcs &  moins agréables, dans le pre
mier abrégé qu’on en a donné de nos jours.

Il faut lire dans la Préface du uoureau
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Tradudeur, les raifoiis trcs-plaulibles que lux 
foumiirent les recherches l'avaïues &  ingé- 
nieulcs, pour prouver que les A iaadis, quoi
que rraduits par d’t-Ierberai lur des ra inuf- 
encs Caililkms» &  attribués à Vafco de Lo- 
beira , Portugais,, ont cce originairement 
empruntes par les Écrivains Efpagnols, d ’ >u- 
vrages Franijjis du douzième licc lc , écrits 
en langue romance, q u i, félon lu i, eft pré- 
cifemenc 1 idiome Picard , tel qu’il fe parle 
aujourd'hui. Il attcftc' tous ceux qui con- 
noident le langage de cette Province, que 
c’ell à peu-près le meme dans lequel a écrit 
le Sire de Joinville, à qui nous devons les 
Mémoires du règne de S. Louis.

Quoi qu’il en foit de cette queftion, faite 
pour être difeutée parlescLudits,du moins ce 
n’en fera pas une parmi les gens de goût, que 
le mérite de cette nouvelle verfioiide l’Ama- 
dis. L’ouvrage eft plein d’elprit &  d’agré
ment. La narration ell facile &  gaie, tout 
y  refpire cette galanterie aimable qui n’eft 
mêlée d’aucune fadeur, 6c cette dccencc 
d’exprdïîon qui donne une grâce nouvelle 
aux images de la volupté. Ün fent qu’un 
ouvrage de ce genre ne comporte ni citation 
ni analyfe. Il faut ahfolumcnt fuivre le fil 
des aventures , Sc le laifier entraîner au 
charme de la diélion , pour en avoir une 
idée. En exceptant un petit nombre d’cfprits 
aufteres qui n’ont jamais goûté ce genre de 
compofition , tout Lecteur , après s'erre 
amui'e d’Amadis, répétera.ces vers de V o lj
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taire car il faut bien fiiair, comme on a 
commencé, par citer cemi qui a tout dit.

O  l’heureux  temps que celui de ces fables l 
Des bons démons, des cfprits familiers.
Des farfadets aux mortels fccourabics l 
Ou écoutoit tous ces faits admirables,

Dans fon château, près d’un large foyer.
Le père &  l’oncle. Si la mère Si la ülle,
Et les voifins & tome la famille 
Pretoient l’oreille à Monlieur l’Aumouicr,
Qui leur faifoit des contes de forcîer.
On a banni les démons & les fées.
Sous la laifon les grâces étouffées 
Livrent nos cceurs à rinfipidité.
Le taifonner ttiftement s’accrédite.
On court, hélasl après la vérité.
Eh 1 croyez-moi, l’erreur a fon mérite.

l un » 
ion f

une i

*  On a dit dans le dernier Mercure que ce vers.

Dieu ! chasgez la Nature, ou révoquez la Loi !

étoit de Voltaire j c’eft une erreur : il cft cité en effet 
dans Tes Ouvrages ; mats il cft de l'Abbé PeUegrin, 
dans une imitation du Pafior-Fido,  jouée au Théâtre 
Italien.

(  Cet Article ejl de A/, de la Harpe.)
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D is c o u r s  prononcés en diûérentes folen- 
nités de Piété y par TAbbc le Cüullu-
rier , Chanoine de l’Églife Royale de 
S. Q uentin,C onfeiller-C lerc, Maître des 
Requeces de Mgr le Com te d’A rtois, &c 
Prédicateur du P ôi. Troilième Édition, 
Vol. in - i i .  A Paris, chez Moutard» Rti- 
primeur-Libraire de la R eine, Hôtel de 
C lu n y, rue des Mathurins.

Rendons grâces à l ’art merveilleux &  
bienfaifant de l’Imprimerie : ces milliers de 
voix qui chaque jour retentiirent dans nos 
Tem ples, &  qui Te perdoient jadis dans 
le vague des airs, onr enfin un fort plus 
heureux. Recueillies par la main du Typo
graphe, elles en reçoivent une exiftence nou
velle , une exiftence durable, Sc bientôt cir
culent , par les canaux du com m erce, dans 
toutes les régions du monde. Depuis quel
ques années on a mis au jour un 11 grand 
nombre de Sermons, de Panégyriques , d’O- 
raifons Funèbres de Traités fur l’art de 
Prêcher, qu’il devient en quelque forte im- 
poflîble de les connoitre, même par de fim- 
ples analyfes. Cependant on parviendroit à 
s’en faire une idée générale, en les con- 
fidétant comme des ouvrages fondus dans 
un meme m oule, &  calqués les uns fur les 
autres.

M. le Coufturier, malgré fon courage 5 c 
fes calcns, a été obligé de s’alfcrvir avec la

foule
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frtiûc des Prodicareurs , aux lois defpotjqu^s 
de l’antienne routine. Parmi des Difcou;s 
cloquens fur la chanté^ fur U  rdigion^ fur 

vraie grandeur^ on rencontre, dans fou 
Recueil, rOraifon Funèbre d ’une Dame Fraii- 
çoife de Ligny, un P.anégyriquc de S. C o r
neille, un de S. Sulpicc, un de Stc Élifaberh, 
&  deux de S. Louis, que l’Auteur a prêches 
devant l'Académie Françoife en ly j- i &  
ijCc). Le Public parut li farisfait du dernier 
de ces D ifeours, que l’Academie fe déter
mina à folliciter en fa faveur un bénéfice 
auprès du Miniftrc. Quoique la difgrâce du 
Miniftre ait rendu vaincs fes prom clfes,  
M . le Coufturier, occupe pendant qua
rante ans des auguftes fonélions de Pré
dicateur, eft fans doute plus Hatté d’avoir 
mérité des récompenfes fans les obtenir, que 
de les avoir obtenues fans les mériter. O n ju
gera de fa manière par le morceau fuivant: 

Oferai-)e rappeler le fouvenir des croi- 
fades à notre liècle ? ... O u i, Meilleurs ,• 

« vous blâmez les croifades &: je ne les juf- 
« tifie pas. Sar*s doute ces émigrations da 
» peuples, ces voyages des Rois, ces pcleri- 
*j nages de femmes &  d’enfans mêles à des 
»» guerriers, cc mélange de fupcrftitions 
» de débauches, de cruauté &  de religion* 
»> ces faintes guerres fans juftice, ces pieufei 
« fureurs des Chrétiens armés contre dfà 
« hommes, ces jaloufies, ces divUlons ennqi 
»» eu x, enfin ces crimes de fang-froid , cefr 
« citoyens fans dcfenfeégorgés dans les villes, 

i ;  A vril 1779. H
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M le poignaid Sc la ci'oix dins les memes 
»» mains, le tombeau du Dieu de paix, du 
M Dieu des vertus inondé de lang &  fouillé 
M de crimes : tout cela vous rév o lte .... »» 
Ainfi penfoit le refpectable Auteur qui nous 
atranlm is les annales de TÉglifc avec tant 
de piété &  avec une raifon fi fupérieurc : il 
fa llo itj  dit-il, convertir les infidèles au lieu 
de les combattre; ilfalloitprêcher au lieu de 
détruire *.

Vous le favez, MelTiems, continue 1 0 -
ratciu* , dans chaque grande époque le 

»> genre-humain cft dominé par une idée 
»s principale qui le maitrife &  1 entraîne. 
9» Alors tout confpire à féduirei un mou- 
« vement univerfel pouffe ôc précipite les 
>* efprits du meme côté. Alors l’erreur fem- 
»* ble même vérité j &  l’opinion générale 
« s’accroît &  fortifie l’opinion particulière. 
M Voilà ce qu’ont été les hommes dans tous 
.. les temps i voilà ce qu’ils font encore. Et 
M tel qui, poulfé par fon ficcle,fourit dédai- 
9» gneufement au pieux délire des croifades, 
M au fiécle des croifades memes, n’eût peut- 
9» être été qu’un fanatique »*.

M. le Coutlurier, dans un autre Sermon, 
déploie tous les relforts de fon éloquence 
pour rétaWir la paix entre les Miniftres de 
rÉglife &  les grands Écrivains de notre 
iéclq. Deftinés tous à éclairer les hom m es, 
à  leur faire chérir la juftice, la bienfaifance,

*  L’Abbé Fleury, Difc. fur l'Hift. E«l.
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D E  F R A N C E .
lont^&  les autres vertus fochles, pourquoi 

ils devenus des ennemis impicoynbles î ” Pour- 
>♦  q u o i, s ecrlc l’Orateur évangélique , le 
>» triomphe de la Religion ne (eroit-il pa* 
» refervé à vos efforts*, b vous! cfprirs fu- 
» blimcs qui éclairez les Nations! C e triom- 
« phe paroîtra plus beau , lorfqu il fera eiii- 
»> bclii par le genie. L’ccil jaloux de la aié- 
» diocriré vous envifage avec un dépit fe- 
>• creti une injuffe prévention ofecoiifondrc 
» le nom de Philofophc avec le nom des 
>» ennemis de la Religion: vengez fa gloire 
M en foutenant la votre j c eff à vous de 
î» combattre ce blafphcme contre lestalens, 
« &  de nous convaincre que la vraie Philo- 
»» (ophic ne cherche quelaverué» naime 
»• que la vertu

M . le Couffuricr penfe A: s’exprime à 
cet égard comme les Eccleiiaffiqucs les plus 
éclairés du Royaume.

CO'isSîViiKATiO'isS fur les (Huvres dé 
Dieu dans le règne de la Nature & de la 
Providence j  pour tous les jours de r  année j 
Ouvrage traduit de rA llcm and,deM .C .C . 
Sturm, &rraduircnFranyois parConffa.r-. 
ce , 4 vol. irt-8*.

C e Livre, qui paroît avoir été fait en Alle
mand par un M oine, &  traduit en Frauçois 
par une Rcligieufe , offre un fingulier mélan
ge de Théologie &  d’Hiftoire Naturelle , de 
myllicites 6c d'obfavations Phyfiqucs » de

H i j
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Tricres ôc de djrails d’Üptique , de Mathé- 
m arique, d’Aftronomie, de Chim ie, d’Ana- 
tem ie , (kc. êcc. Il eil divile en 565 parties, 
eprrerpondanres à tous les jours de 1 année ; 
chaque partie forme un petit tableau d’ob- 
jçts nprerielsqui fc trouvent encadrés dans 
d.cs réflexions pieufes &c afcétiques.

Le 2 Janvier l’Auteur veut « qu’on rende 
« grâces au Seigneur qui nous a donné du 

bois avec une telle profufion, que les in- 
» digens trouvent à s’en procurer. Et il 
>1 ajoute que fi cette faifon n’exiftoit pas , 
>î une partie du bois &  des forêts auroient 
j> été créés inutilement. «

Le 24 Février, M . Sturm édifie Tes Lec
teurs en leur apprenant que l’or eft de wus 
les corps le plus dur, &  que le mercure fe 
change en pouflicre quand on le fecoue long- 
tems.

Le 28 Janvier , c’eft une méditation fur 
le givre quonobferve quelquefois aux vitres 
des fenêtres. « On voit d’abord des lignes ex- 
»> trêmemenc fines , d’oii fortent d’autres 
« lignes encore , à-peu-près comme on voit 
» fortir du tuyau d’une plum e, des filets qui 
»î à leur tour portent d’autres rameaux. Il 
» en réfulte les plus belles fleurs. Elles font 
» jolies 6c artiftement variées 5 cependant 

un rayon du folcil du midi les efface. C e ft 
lî ainfi que l’imagination nous peint tout en 
« beau; mais tout ce quelle nous repréfentc 
M de féduifant dans la polTelîîon des biens 

du m onde, font de belles images qui dif-
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« paroÜIcnr à la lumière de la raifon. L ’inï- 
« portance de cette leçon vaut bien la peine 
« qu on s’arrête au petit phénomène qui k  
»» fournit. »

Le iz  Avril , le pieux Allemand veut 
qu on penfe à la m ortj &  afin de nous y 
préparer , il démontre qu’il meurt chaque 
année lur la terre trente millions d’hommesi 
ce quj fait pour chaque jo u r , 8 z , 000 hom
mes; pour chaque heure ,3 ,4 0 0 ;  pour cha
que minute , 60 ; &  un homme pour cha
que ieconde. “  Aétuellemcm que jelis c e c i, 
« un de mes femblables fort de ce monde ; 
-» *Sc avant que cette heure foie écoulée, 
« plus de trente mille hommes feront men- 
« tes dans 1 crernitc. O  Créateur du Ciel &  
» de la Terre I le monde Sc tous fes habi- 
« tans font devant roi comme une goutte 
»> d eau qui tombe d’un fccau, «

L entretien du z j  Février a pour titre , 
^''cuves expérimentales & quotidiennes de la 
Prptdence Divine. » Efiaye , Chrétien, de 
» taire le dénombrement de tous les bien- 
”  faits dont la miféricordc de Dieu t’a com- 
« ble.. Je veux croire, mon cher Leefteur .
« qu il te ft impolhble de les calculer; bor- 
« nons-nous donc à ta refpiration : tu ref- 

pires au moins douze fois dans chaque mi- 
« nute ; voilà donc pour chaque minute iz  

bientairs. Suppofons que dans chaque m;- 
« nuce notre ame ne fallc que trente opéra- 
”  com ptons, fuivant le calcul
»’ des ^icdecins,  que lix mille parties de no*

H ii j
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»> tre corps que Dieu maintient a chaque 
« m om ent, quelles merveilles de con(erva- 
w tion ne découvrons-nous pas ? Car,d apres 
« ce calcu l, tu reçois de Dieu , à chaque
« m in u te , i i  bienfaits relativement à la 
« refpiration  ̂ 30 bienfaits relativement aux 
« facultés de l'entendement de la volonté i 
»» 600 bienfaits , relativement aux parties de 
» ton corps s par confequent Dieu t accorde 
« dans chaque minute llx mille quarante- 
», deux grâces, &  tu en reçois 360,5x0 
« dans chaque heure que tu vis... Fais-donc 

fouvent ce calcul j &  plus tu t en occu- 
>. peras, plus aulli tu feras dilpole à ma-
« gnifier le Seigneur ton D ie u ..»

Le 7 M ats, contemplation
ces des plantes. « Les champs (iir leiquels on 
« (ème le bled doivent naturellement vous 
» faire fouvenir, o Chrétiens, de ces champs 
„ o ù  Dieu dépofe une autre femencc. Les 
« corps humains couchés en terre font auüi 
« des germes, &  leur deftination cft decroi- 
« tre &  de mûrir pour la moifion de l éter- 
« nité. AufFi peu tu avois lieu , en contidc- 
»> tant un grain de froment, de t attendre a 
„  en voir fortir l’épi , dont cependant les 

parties effenticlles éroient renfermées dans 
« ce srahr, auQi
« de cr.mnrcndi-c que de ton corps redmt 
« en pouüu-re , paniendra un corps glonhé. 
» Mais attends feulement avec un doux cl- 
« poir le moment de la récolté ! O  vous qui 
U êtes aduellement les contempteurs de ma
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D E  F R A N C E .  17^ 
»> foi J de quel rremblenicnt vous firiez alors 
» faifis ? Com blée de Félicités > mon ame sc- 
» lancera dans le lein de Ton Dieu en l’ado- 
>> ranr. Ab ! mon tcil n’aiira rien contemplé; 

' w mon oreille n’aura rien entendu qui puille 
» approcher d’un tel l'alur. »

Le 10 Juin , méditaiion f i r  les chenilles» 
Après une dcFcriprion anatomique de leur 
corps, de leurs inét.imorphofcs de de leurs 
variétés, l’ Auteur en tire la moralité füi- 
vantc : “  par leur Vüi.ititc ces inFedes Font 
w qucivjucFois in.ommüdcs aux hommes, 
w Mais c’eft-là un mal que le Créateur per- 
« met avec beaucoup de Fagelfe. Car les dé- 
« gâts &  les ravages que les chenilles font 
» quelquefois , peuvent fervir à nous humi- 
»» lie r ...;  &  fuppofé meme que nous ne 

puilîons pas pénétrer les raiFons pour leF- 
» quelles Dieu a formé de telles créatures, 
« nous ne Ferions cependant pas en droit de 
w nier leur utilité ; nous devrions au con- 
« traire en prendre occafion de reconnoîrre 
» notre ignorance, &  de rendre à Dieu la 
» gloire qui lui eft due. »

La méditation fur les cheveux fournit au 
Lecteur «ne autre cFpcce de moralité.

La méditation fur l ’herbe n’ell pas moins 
édifiante. C elle qui a pour Fujer la tulipe , 
eft digne d intéreüer«5c d’intlruirc lajeuneirc.
“ Certes, pour erre convaincu de l’exiftencc 
« d un Dieu Fage bon , il ne faut que con- 
»> templer une tulipe dans Fa Heur. Seroit-il 
”  poiliblc qu’un tel chef-d’au vre  de la Na-

H iv
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ture hafard aveugle?

« Il cft vrai (^ua préfenc les tulipes font pro- 
9» duites &  le perpétuent par des ojgnoris.
» Mais d’où vient la première cortHrudlion 

de cette machine ï N e faut-il pas nécelFai- 
» rement admettre une caufe intelligente ?
» Car les nouvelles venues doivent s’étre déjà 
9> trouvées dans leurs devancières , &  il eft 
« maiiifefte que leur figure &  leur nombre 
« doivent avoir été déterminés. Lors d on c,

. 3> mon cher Leéteur , que vous conlîdérez 
» une planche de tulipes, ne vous bornez 
» pas à admirer leur beauté , mais admirez 
w fur-tout l’infinie fagefle de Dieu qui a tra- 
5J cé le delfein de ces Heurs. Quels que foient 
SJ les charmes de la tulipe , ils perdent un 
» peu de leur prix en ce qu ils ne font que 
» pour les yeux , &  que cette Heur n’eft 

point odoriférante. Des qu’on met à coté 
SJ d’elle l’œ illet, qui réunit aux grâces de la 
SJ figure le parfum le plus exquis, on oublie 
3> brentôt la parure bigarrée d« la tulipe.
V C ’efl le fort de toute perfonne qui, douée 
SJ des charmes de la beauté , les relève en- 
» cote par des ornemens recherchés, mais 
SJ qui n’a ni un bon efp rit, ni un bon cœur.
SJ Uneoblbrvarion que fournit THiftoire des 
SJ Plantes, c’eft que plus une fleur cft belle, 
s> Sc plus tôt au:fi elle fe fane. La tulipe, n a- 
sj guères l^mblable à une belle Vierge , n’tft 
SJ plus qu’un fqiielettc difforme. Chrétiens ,
SJ quelle utile leçon pour v o u s ! ,..  Vivez 
SJ enfoice que lorfque la mort viendia vous f
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ce ?

que
ï’eft
:ôté

» faucher, les gens de bien vous regrettent, 
oc le diient les uns aux autres, en pieu- 

» ranc lur votre tombe : hélas ] pourquoi 
« n a-t-il pas vécu plus long-tems i »
 ̂ Le Z4 Décembre offre un ca/cui relatif à 

j^urreUion à venir. Le début en eft vif. 
“  D e quelle foule de créatures humaines ne 
» lera pas couvert, au grand jour de la réfur-
”  J?L ville eft Ltucc ?...
» yhacim  des morts reflufeirés (era conim 
« du Seigneur fon Juge^ chaque nom eft 
» écrit dans le Livre de lïtc rn c l. N ul ne 
« manquera , nul ne fera perdu, nul de ceux 
« dont la dépouille a été confiée à la terre 

ne pourra échapper à lœ il  du Très-H.aut. 
tn  liippofant que notre Allemagne n aît 

» commence à Ce peupler que y 00 ans apres 
« le Déluge univerfcl, &  que la fondation 

de notre ville , à cette époque, jufqu au 
» jour du jugem ent, s’il arrh'oit cette an- 
« nee , on y ait enterré feulement 200 per- 
« lonnes, le nombre des morts fe monre- 
* roit à ^00,000. Si donc notre feule Ville 

peur déjà fournir, au jour du jugement 
»♦  un nombre de 900,000 perfbnnes, com - 
» bien fera grand le produit de toute l’Alle- 

magne î » L’Auteur fuppofe enfuite que le 
«ombre des habitans de l ’Empire Germani
que eft de vingt-quatre m illions, &  il en 
conclut que rAlIeniagne feule, en 177^, pou
voir fournir 2 ,10 0  millions de rcfth&ités 
au jugement dernier. Delà il paife aux ha- 
bitans de 1 Europe cnricrc, &  fait voir que

H  y
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M E R C U R E ,
D ieu auroic pu y trouver 87,^00 millions 
d’hommes à juger j enfin il raifemble ceux 
oui ont vécu avant le Dcluge j &  en ne les 
évaluant même qu’au quart du nombre pre
cedent, il a pour total 109,37/ millions.
« Jo!gne^ encore les habitans de la terre qui 
>. feront en vie au jour du jugement , &
-•» n’en fixons le nombre qu a mille millions »
« le total montera pour lors à plus de cent 
,> dix mille millions... Quelle œuvre de la 
,» toutc-puilfance que de recueillir ces ato- 
« mes lerccftres !.. Quelle agréable occupa- 
» tion pour les dix mille millions d Anges, 
„ d e  ralTcmblcr &  de prefenter a Jelus, 
«leurs frères bien-aimés ? Et quelle joie 
» ravillante pour des myriades d elprits bicn- 
« heureux que Dieu avoir recueillis dans Ion 
„  fein ! avec quelle joie je me teptelente 
« la furprife &  les fentimens ineftables de 
» chacun des É lus, à l’afpea de ce change- 
M ment merveilleux I » , ,

C e Livre en général, plus edihant que rai- 
fonnablc , offre une multitude d’idées b ip r-  
rcs &  ridicules i les memes defcnpnoni 
s’y trouvent plufieurs fois tepet^^s j les 
caufes finales multipliées à 1 infini , p p  
loilTent fouvent puériles &  contradidtoi- 
res. Et fl l’Ouvrage, fous ce point de vue , 
peut nourrir &  échauffer le cepur, il peut 
en même-tems obfcurcir l’elprit. Quant au 
ftylc de Confiance, il n’en faut pas médire: 
txpofuijfefat efi.

6 n  ae doit pas confondre avec 1 Ouvrage
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âge

de M. Srurm , les peintures phy/iqucs qui 
font intercallécs dans Ton Livre. Elles lu i  
Tout abroiument étrangères. Il dit lui*mcme 
dans la Prehee ; “  Je ne me luis fait aucun 
»> Tcrupule d’emprunter le langage d’un Buf- 
»’ fo n , d’un Derham , d’un P luche, d’un 
» Nieuwem yt, d'un Sulzer, d’un Bonnet, & c, 
« pour prefenter à mes Lecteurs des idées 
» plus précilcs, &  exprimées avec plus d’é- 
« nergie «.

(  Cet À rù d c eflde M.l^AbbéRemy. )

S P E C T A C L E S .

C O N C E R T  S P I R I T U E L .

1 _ES Concerts qu'on a donnés au Château 
des Tuileries pendant la f'emaine lainte ,  
ont été aulli liiivis &  aulfi interclîans que 
ceux donc nous avons déjà rendu compte. 
Des fymphonies de Sterkei j  de Haydcn  ̂
de Cannabich ,  & c. n’ont rien lailTe à dc- 
firer pour le choix, ni pour l’exécution.

De nouveaux Vircuolcs ont dt^loyc leurs 
talens liir le v io lon , fur le ballon ^  fur le 
violoncelle.

Biier âc M. /e Ri:m j  font les (culs 
qui n ayenr point eu de rivaux dans cous c«$ 
Concerts

H  Vf
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M M . GoJJec _y l’Abbé &  d’autres

Muficiens François , ont fait exécuter des 
M otets de leur com pofidon, cjuc le Public a 
jugé dignes de partager Tes futlrages avec les 
grands Airs Italiens à'JnfoJfi, ^Alcjjandri j  
de V ogkt J de Piccini j  ôcc.

Parmi tous ces Airs &c ces Motets ,  on a 
diftingué le Stabat de Pergoltfe j  qu’on_ a 
donné plufieurs fois , &  qui malheuteuie- 
ment a toujours paru mal exécuté. La vois 
de M . Guichard formoit avec celle de Mde 
Toi/i J une difparate infoutenablc qui ener- 
voit la plupart des idées de l’Auteur. L ’Or- 
theftre s’eft permis de les défigurer encore. 
Dans le premier m orceau, les Joueurs de 
balles dont la marche doit ctre égale &  
ibutenue , ont piqué toutes leurs notes 
com m e fi l’Auteur les eut ifolées par des 
quarts de foupirs. Cette manie bizarre de 
i ’Orcheftre a détruit abfolument l’effet d’un 
d ébu t, où le pathétique fe manifefte d’une 
ananiére fi fim ple, fi vraie &  fi touchante.

M de Todi ôc Mde le Brun  ̂ diftinguées 
chacune dans un genre très-différent &  prcl^ 
que oppofé, foutiennent encore leur brillante 
réputation. I l  Signor Arnantini partage avec 
elles les mêmes honneurs. Sa voix jeune &  
ic x ib lc  a réveillé tour-à-tour le pîailîr &  la 
lurprife. Sans examiner Ci ce Virtuofe peut 
fe faire une idée bien jufte de ce que lui 
coûtent fes talens ôc fon organe enchanteur, 
il nous femble que les applaudUfemens du 
Public font de nature à lui caufer au moins
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une illunon très-agréable : Ululion qui, dans 
certains momens, doit lui taire perdre le 
fouvenir de navoir acquis la voix d’un 
autre fexe qu’aux dépens du lien

A C A D É M I E S .

I - 'A cadémie des Belles-Lettres de Montauban a 
tenu, félon l'ufagc, une Séance publique le i  j  Août, 
jour de la Fête de S. Louis. Le marin elle a affilié à 
une Mcffe qui a été fuivie de VExaudiat pour le 
R o i, Si du panégyrique du Saint, prononcé par M. 
l’Abbé de la Tour, Doyen de l’Églife de Montauban , 
&  Secrétaire Perpétuel de rAcadémie. L’apres-miefi 
elle s’eft rendue en Corps à l’hôtcl-de-villc , où elle 
a reçu de la part de MM. les Officiers Municipaux 
les honneurs preferits par Sa Majefté.

M. Lade , Avocat à la Cour des Aides, Ex-Direc
teur en rabfcucc de M. de Pullinicux, Premier 
Préfiilent à la Cour des Aides, Dircâeur de quartier, 
a ouvert la Séance par un Difeours, dam lequel il 
a aj)précié le mérite rcfpeélif de l'éloquence Si de la 
podie, &  a donné à chacun de ces genres le rang 
qu’ils doivent occuper au tribunal de la raifon & du 
bon goût.

M. Dusban, Tréforier de France , ancien Capi
taine au Régiment de Flandre, ayant été élu par l’A
cadémie pour remplir la place vacante par le décès 
de M. le Franc de Saint-Clair, eft venu prendre 
féance, &  a prononcé fon Difeours de remercîmem, 
dans lequel, d’un pinceau tout à la fois digne de 
l’énergie d’un militaire & delà fageffie d’un Magillrat, 
il a tracé l’hcutcux concert des Lctucs avec les ar
ches & les lois.
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M. le Dîrcélcur,cn répondant au nouvel Acadé- 

«licic- , clt entré lans des difcuftions Littéraires, 
éga'cmept intérclTinteî & judicicufes.

M. l'Abbé Tcuhercs a lu une Épîtrc en vers fur 
les ufiirp-'-tions de la mode , a adredcc aux
Dames, ommc les plus propres , par leur goût 
éclairé Si par les d-oits iiu’cllcs ont acquis fur la 
mode , a faire rentrer dans fes bornes cette fière ufut- 
patri ' c , qui non contente de régner fur la parure, 
veut encoi^ aHervir les Lettres & les Arts à fon em
pire capricieux.

M. l' ‘.bbé de la Tour a lu une diiTcrtation fur 
l ’Oftracirmc, auffi profonde que folidc.

L’Academie des Belles-Lettres de Montauban dif  ̂
tribucra le 15 Août prochain. Fête de S. Louis, un 
Prix d’Éloqiience, dont le fujci fera pour l'année 
1779 : Combien le refpeHpour la viàllejfe contribue 
eu mal'Uien des mœurs publiques, conformément a 
CCS paroles de l'Écriture : î^e fpernas hvminem in 
feneHute fua , Ecclef. v in .  7.

L’Académie ayant réferve le Prix d'Eloqucncc , le 
deftine à une Ode ou Poeme de cent à cent cinquante 
vers, aux choix des Auteurs, donc le fujet fera: 
Louis D.'uphin^ pere de Louis X V I-

Ils feront rernevere leurs ouvrages dans tout le 
mois de Juin prochain, à M. l’Abbc de la Tour, 
Secrétaire Perpétuel de l’Académie , en fa maifun, 
près la Cathédrale.

Les Auteurs font priés d’adrelTcr à M. le Secrétaire 
trois copies bien lilîblcs de leurs ouvrages, & daf* 
fianchir les paquets, qui feront envoyés pat la pofte.
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A N E C D O T E

RAM ENâs»Roi d’Égypte, qui régnoit félon 
Pline daiK le temps de la ptife de Troye, rît 
élever proche le palais d’Heliopolis le plus 
grand obelifque qu’on eut encore vu. Vingt- 
mille hommes fuient employés à le conf- 
truire. La plus grande difficulté fut de le 
drelfer fur la baie. Voici la fable qu’on ra
conte à ce fujet : Ramenés apprehendoit que 
les machines qu’on avoir préparées ne fuf- 
fent pas capables d’élever &  de foutenir une 
aulîi lourde maffe. Il imagina donc pour 
obliger les ouvriers à faire ufage de toute 
leur adrelTe, de faire , dit-on, attacher fon 
fils au haut de l’obélifquc. La vie de ce jeune 
Prince, ôc par conféqaent celle des ouvriers 
dépendant du fuccès de l’entrcprife , on prit 
des mefures rî juftes qu’elles réulîîrent par
faitement.

V A R I É T É S .

O b s e r v a t i o n s  de M. Mokeau fu r  Us 
lumières qui peuvent réfulter du Livre 
intitulé : Recherches ôc coiilidérations fur 
la population de la France.

ï  .
écrit, cjue TAutcuc aie de refprU ou en Âuocjue»

L eff peu important que ce Livre foit bien ou ma!
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«]ue fcsid^w foicnt juftes ou faulTes; mais lî l’on n« 
peut nier l’utilité qui réfultc d’un ouvrage, Tans re
noncer à un genre de connoiffanccs qu’il eft efTen- 
tid d’acquérir, de ce moment la queftion devient 
importante J il ne s’agit plus de porter un jugement 
fur un Livre , mais d’avoir une opinion fur la fcicncc 
dont il traite.

Les recherches fur la population’de la France for
ment certainement l’ouvrage le plus complet qui 
ait encore para fur cette matière} elles offrent le 
dénombrement de plus de 600,000 habitans dans 
diverfes Contrées du Royaume. Cet ouvrage a nc- 
ceflairement exigé tant de depenfe, tant de co-opé
rateurs , tant de précifion dans les vérifications, que 
s’il n’en réfulte aucune vérité confiante &  générale, 
il faut renoncer à une méthode longue, pénible, 
difpcndicufe & infuffifante. Cependant la fciencc de 
radminiftration , comme toutes les autres, ne peut 
avoir de bafe folide, ne peut faire de progrès que 
par la connoiffancc des faits ; ainfi le Ibrt de ce Livre 
cft néceffaircment lié avec celui de la méthode ad- 
miflîblc pour établit des bafes &  des principes d’ad- 
miniftration, à moins que les obfcrvations rapportées 
ne foienr mal choifics ou difeordantes entre elles. II 
cft donc efientiel d’examiner & la manière dont ces 
recherches ont été dirigées, &  les conféqucnces qu’on 
en pem tirer.

D’abord on peut remarquer que parmi les pavs où 
il a été fait des obfervarions, on ne trouve ni un 
pays d'Etat, ni une Province méridionale} & à cct 
égard l’Auteur n’a point dillîmulé que lui-même defi- 
rcroit qu’on poufsâtplus loin ces recherches, & qu’oa 
rendît fon ouvrage inutile par un ouvrage plus com
plet} mais rette impcrfcéljon, inévitable dans une cn- 
treprife fi étendue, cmpéchc-t’elle qu’il ne réfu te uti 
terme d'appréciation adrnifiîble par-tout le Royaume,

, La qdlalité de pays d’É u t, iclarivemcr.: à k  popu-
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Ution, ne peut mériter coufidéiation ĉ u'en ce que 
les habitans de ces pays jouilfant, fuivant l'opinion 
commune , d’un fort plus heureux que dans les autres 
Provinces, l’abondance des moyens de fublîllancc 
peut influer fur la propagation de refpccc humaine, 
& la durée de la vicj mais dans la vérité il cft des

E  d’Etat, ( la Bretagne ) ou l’homme eftpius ni.̂ î* 
eux que dans certains pays d'ÉleéHon , & d’ail

leurs, parmi les exemples rapportés, il eft des Contrées 
où le fort de l'humaiùté eft le plus heureux que con- 
noiffeen France l’ordre du peuple, 6: confé<]u îrmKEt 
la dénomination de pays d’État eu de pays d’ukélion 
eft ici vaine & indifrcreurc.

Il eft vrai que dans l'évaluation du rapport du nom
bre des nailTanccs au nombre des habitans, en ne 
trouve point d’expériences faites dans des Provinces 
Méridionales j mais il faut obfcrver que dans Us 
Généralités de Lyon & de la Rochelle, pluileurs lieux 
compris dans les déiiorobremcns,ont une teinpeinture 
analogue à celle des pays Méridionaux de France 5 & 
perfonne n’ignore que la chaleur ou le froid ne dé
pendent pas feulement du nombre des degrés, mais 
d’autrescirconftanccs locales. D’ailleurs, les obfer- 
vacions rapportées conftatcnr que la fécondité & ia 
durée de la vie dans les Provinces Méridionales de 
France & dans les Provinces du Nord, n’ont que des 
différences peu confidérablcsj or, comme le climat 
ne peut influer fur la population que par la fécondité 
& la morealitc, il s’enfuit nécefTairrment que l’cfli- 
mation du nombre des habitans, par celui des naiF 
fances, doit être à peu-près la même dans toutes 
les Provinces de France.

Lcsdilféicnccs réelles cxiflent entre les pays firués 
dans des plaines, dans des vallées, fur des collines, 
fur des montagnes, lorfquc le fol eft fcc ou humide, 
pierreux ou marécageux, dans les pays où la cul
ture , l’induftrie, le coniaiercc ne fout pas les mêmes,
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& où diverfcs cîtconftanccs fixent ou chaflent l’ha- 
b ium , attirent ou écartent l’étranger: au/fi rrouve- 
t’on dans les dénombremens raf portés, des exemples 
pris dans ces diverfes contrées, & on a eu foin de 
mettre en évidence les difproporrions de ces éva
luations , t]ui doivent avoir 1-eu fuivant les localités. 
Si les léfuitats avoient été les mêmes , la méthode 
feroit démontrée inexaéle & abulive j mais réur.ifl'cx 
des contrées qui ayent des qualités extrêmes, celles’ 
où vient s’établir un grand nombre d'étrangers, 6c 
celles qui leur fournifléiit leurs habitans, veu-̂  trou- 
vetet une proportion à peu-prés la même que d.'̂ ns 
les pays où il n’exifte que des iodigem., d: où l'ex
patriation n'a point lieu.

Cependant, il faut convenir que cette méthode 
d'évaluation de la population, eft rufccptiblcde va
riations qu’on peut évaluer à ^ j, d'après un Auteur 
au(Ti refpcâablc par fes intenrions patriotiques que 
par fes Inmicrcs i mais cft-il vrai, ainfi que le pré
tend cet Auteur, qu'une méthode qui ne peut donner 
une plus grande précifion ne foit d’aucune milité î 
Qu'on examine des États de corvées ou de milice, 
&  prcfque toutes les autres opérations d’adminiftra- 
tion, on verra fi les erreurs ne font pas plus con- 
fidéiablcs. Depuis trente ans, les eftimations de ia 
population de la France ont varié depuis quinze 
ju'qu'àvingt-quatre millions, & on n’a pas mieux 
connu la population dis Provinces en particulier que 
celle du Royaume. En 1K98 , un Intendant de Bre
tagne comptoir dans cette Province i,70®.ooo habi- 
tans. En 1745,  un autre Intendant n’en évaluoit la 
population qu’à 74^,900. En lyf'O on l'a portée à 
1,100,000 ;&  cependant aujourd'hui U eft coiiftant 
qu’elle monte à plus de 1,000,000.

Enfin l'ouvrage dont il s’agit ne contient pas feule
ment une évaluation de la population d’apres le 
nombre des nailTanccs, mais d'apres d’autres ter-
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mes, tels que le nombre des mariages, des inorts, 
des ( e u x , des lieues quarrées, &c. Il contient das di- 

îfions de la population par fexe & par » en loric 
qu’en connoifTani une partie de la focicte dans une 
contrée, on peut en évaluer la totalité &: chacune 
des clülTcs qui la compoCentj & de meme en emt- 
noilTant la force de la population, on peut rndiqucr 
combien on trouvera d’hommes en état de j>or:cr 
armes, de filles nubiles, &c. Ces obfcrvanons dé
montrent quel cft le degré de fécondité des femmes, 
la durée de U vie humaine, l'ctat atruel de la po
pulation , &c. Méconnoltre l’utilité de ces connou- 
fanccs, &  les conféquenccs qui rciukcnt d oblerva- 
tions aulfi multipliées , ce feroit mer l'esiltcucc 
d'une arithmétique politique.

SCI ENCES ET ARTS .

C H I M I E .

J^ETTRE de Af. le Duc de Ckaulnes a M* 
l ’Abhé de Saint-Non-,

J e  trouve , Monficur, tant de différences & d’af- 
fertions fi parfaitement contraires à mon avis, & 
à celui de tous les Chimiftes un peu célèbres, dans 
la defeription que je vous ai rcmife de la grotte du 
chien , telle qu’elle cft Imprimée dans votre qua
trième I.ivraifop., que je ne puis m’cmpccher de vous 
demaivU-r fi vous avez eu quelque part a ces altéra
tions. Je ne puis pourtant me petruader que vous 
ayez démenti rhonncicté que j’ai roujoms rcniarquec 
en vous, par un procède auffi extraordinaire que 
celui d’imprimer fans m’en faire part, en le  c ita iu  
com m e d e  m o i , ce qui eft cnticrcmcnt difkrcm de 
mon manuferit 5c contraire à mes idées. Je luis m-
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ûmcrncm convaincu que M. de Faujas, qui a eu part 
à la rcdacilion, n’en a eu aucune à ces chanj^crr.cns} 
je lui en ferai cependant la queftion. Permettez-moi 
de vous demander encore fi d'autres que vous & lui 
ont eu la feuille entre les mains 3 J’ai l’honneur d’êtie 
avec tous les rentimens que vous me connoiflez,&c.

Réponfe de M . V A b k é  de Saint-Non^

J’erpere, M. le Duc, <̂ nc vous rendez afTez de 
jufticc^à mes rentimens & a mon rcfpcét pour vous, 
pour être perfuadé que je n’ai contribué en rien anz 
changemens qui ont été faits dans la note que vous 
aviez eu la complaifancc de me donner pour la 
grotte du chien, je Pavois même fait impiimcr telle 
qu'elle étoit dans votre manuferit; mais ayant dii, 
comme de raifon, la préfenter, ainfi que le refte du 
Profpcélus, (ous les yeux du Censeur , cejî ahfolu~ 
ment M. Sage qui y  a fait les ckangemens qu’i l  a 

ji'gés à propes. Dans la précipitation ou ce der
nier Profpcftus a été imprimé, je n’ai pu vous 
confulccr de nouveau à ce fujet, non plus que M. 
de Faujas. Recevez-en de nouveau toutes mes eicudts, 
ainlî que 1 alfurancc des (entimens rclpcétucux avec 
Icrqufls j’ai l’honneur d’étre, M. le Due, V. T . H. 
&  'T. O. S. Signé l ’Abbé de Saint-Non.

D ijjerence de Cim prïm é de la quatrième 
Livruifon  d mon manuferit.

Je n’ai jamais vu la grotte du chien ; mais M. Ha- 
milton , le Doéfeur Nooth , 6f plufieurs autres, 
ayant écrit que les vapeurs qui régnent dans cette 
grotte font de Pair fixe, & ce fluide étant eflentiel- 
Icmcnt invifiblc, j ’ai mis invifihles loifque j’ety ai 
parlé : M. Sage, Ccnftur, a fait imprimer viftbhs : 
je réponds que lorfqu’d y a aLcidcntcilcmcnt des va- 
oeurs d’une autre efpécc mêlées avec ces premières, 
les deux cnfcmbic peuvent être vilibks. *
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M. Sage CICC le Docteur Dcmcrtc , encre autres  ̂

^ u r avoir principalement (Jclairci la tii^ric dé 
Caade mepkuique; car M. Sage na jamais eu à Te 
reprocher la plus iegcrc indulgence pour le mot d’air 
fix. employé par M. Pricftley, &  par le plus grand

Dcmeft ni le D«aeur
D mçftc ni fon mérite j tout ce que j'en fais, c’eft

par un Mémoire lu a l’Académie il y a quinze jours 
& quil adhère fortement au fyllêmc de M. Sage 
fur lequel je connois aulTi l’opinion de l’Académié 
& de la plupart des Chimiftcs. Je puis me tromper 
mais JC ne crois pas que M. Demcftc ait été for 
conn U avant ce Mémoire.

t r a n S l ' d 1 v ' ° T '  l‘«P^riencc de la
1' ,̂ J v J i w  parfaitement
on mvifibilitéi M . Sage la cite comme étant de M .

tjoii de l air fur le corps humain. Lorfquc je fis à 
î Académie plulieurs expériences fur l’air f i«  du 
nombre dc^uelles étoit la tranfvalion . je*de- 
^ nda, fi elles eto.ent connues ; toute l’Académie,

S m .  V  imprimer mon
Mémoire dans ceux des Savans étranger^ Les autres 
obfervations à ce fujet font que l’I  fixe, coTn« 
poftéricurcmcnt par M. Prieftiey, ne l’étoit noin  ̂
du temps de M. de Sauvages. Le Livre de ce dernier 
imprim.-aLaufannc, n’a , je crois, été connu ici qué 
deux ans apres mon Mémoire. II s’agit dans le § t Z  
des vapeurs qui rc^nent dans les caves des mom- 
elles auroicnt pu ?trc de l’air fixe fans qïc M dé

q ïil 'f ft  di^d T * fi différcmesqu il eft dit dans le meme $, que Je vafe ou ces va-

P été de faire périr les animaux qu’on y met ce 
qui n’amvc point avec l’air fixe, c^mme L r7a^  

y avou firaplemem dans mon manuferit, d'apres
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M .K im ik o n , q-.ie les vapeurs d’air fixe opêroicnt 
U laffocation coitime l’aUcali volatil le plus violent. 
M . Sage, dont on connoit tattachement pour lapait 
volatil, a fuprriroé ce que j’avois dit, & y a fubf- 
timé que, l ’alkaU volatil, loin d'avoir quelque ckofe 
de commun avec Us vapeurs de l ’air fixe, étoit au con
traire te plus sûr moyen pour remédier d leur ejjct 
mortel,  ce qui lui eft Tort conteW.

Au bouc de tout cela, on trouve une note C 
n était point dans mon manuferW) que cet aiticlc eft 
de M. le Duc de Chaulnes. Il faut convenir que M. 
Sacre fait gaîment le métier de Ccnfttir. ^

Comme on fera peut-être étonné du proctdc de 
M. Satre, il faut favoir qu’il a imprimé, huit jours 
après la Icéhircdc mon Mémoire fur lair fixe, que 
ce fluide n’etoit autre chofe que ce qu’il appelle 
l ’acide marin voU til, & qu'il l’avoit prouvé à de 
Chaulnes par telle expérience. Il ne me l’avoir ja
mais prouvé. J’avois dit le contraire a l’Academie 
huit jours auparavant. Il fallut bien répondre. Je le 
fis par un M ém oire,&  fept expériences comparées 
furent faites devant l'Académie, ou lair fixe agit 
toujours difFércmment de Cacide marin,  nommé 
vo/ati! par M. Sage , & qui ne diffère de l’acide 
marin ordinaire qu'en ce qu’il cft moius volatil, 
comme on en voit les preuves dans mon Mémoire, 
imprimé par ordre de l’Académie dans ceux des 
Savans étmngcrs, à la fuite de celui fur 1 air fixe. 
L’Acadimic décida donc que j ’avois raifon. & M. 
Sage tort. Inde ira.

Je demande pardon au Public de ce long & in
différent déwil i mais voilà deux fois que M. Sage 
me fait parler contre mon fenciment , une fois à 
l’Académj;, ^  une fois, par la voie de rimoreffion, à 
toute l’Europe, ouc cela inquiété infinim.ntpcu.il 
faut bien au moins rcpétctcc que j'avois dit, cooune 
}C l’avois dit d’abord*
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G R A V U R E S .

J upiter endormi entre les bras de Junon, gravé 
a’aprcs le tableau de M. Julien de Parme. Prix,

livres. A Paris, chez l’Auteur, rue des Portes, 
''is-à-vis les Eudiftes.

y^uedet Adige U. Vue de Landeck, deux Eftampes 
de même grandeur, gravées par M. Dequevauvillcr, 
d’apres les tableaux originaux , peints par M. Brandt 
le fils. Peintre de LL. MM. lmp.

Ces deux Eftampes, gravées d’une manière as;réa- 
blc, fc trouvent chez l’Auteur, rue S. Hyacinthe, 
la troifième porte-cochcrc à droite par la Place Saint 
Michel. Prix , 1 liv. 8 fols chacune.

Portraits de Jofepk / / ,  'Empereur b  Roi des 
Romains, &  de Frédéric I I , Roi de Prujfe. Ce* 
deux Portraits, de meme grandeur, fe trouvent chez 
Ifabey, Marchand d’Eftampes, rue de Gevres, Prix, 
1 liv. 4 Pois chacun.

On trouve chez le niême Marchand un Portrait 
de /. 7 . Roujjeau, joliment gravé, au-deffous duquel 
cft la vue de fon tombeau à Ermeaonvilic, avec ces 
quatre vers de M. Ducis,

Entre ces peupliers pailîbles 
Repofe Jean-Jacques RoufTeau.
Approchez , cœurs droits 8c fenfibles ,
Votre ami doit Ibus ce tombeau.

Prix, I liv. 4 fols.
«

Portrait de Paquier Quefnel, Prêtre de f  Oratoire ,  
gravé par le ficur Barbié. Ce Portrait, de 5 pouces 
de haut fur j pouces $ lignes de large, fc vend 

l’Auteur, rue de Savoyc, la première porte-
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cochète à droite far la rue Pavee , & clicz Ilabcy
Marchand d’Eltampcs, rue de Gevres. Prix, 1 1. 4 C

Figures de tHIfioïre de France. Fin de /a première 
Race. Troificme LivraUbn.

Tous les Journaux ont annoncé dans le temps les 
deux premières LivraÜbns de cct ouvrage vraiment 
utile, entrepris par M. le Bas, Graveur célèbre, 
dont les talcns n’ont pas befoin d'cloge. C ’eft une 
manière egalement agréable &  commode d’étudier 
THiftoirc , que de voir repréfentés en tableaux 
les principaux faits &  les époques méïnorablcs de 
nos annales.

La troificme LîvraiCon nous paroît fupéricure aux 
deux premières. Les fujets y fomchoifls avec beau
coup d’intelligence ; ce qui eft un objet de la plus 
grande importance dans un ouvrage de ce genre. La 
compülitiün en eli fage, & lur-tout trcs-clairci la 
Gravure en ell d’un effet agréable. L’Auteur eft M. 
Moreau le jeune.

C'eft le Savant Continuateur de l ’Hiftoire de France 
de Vtlly, qui a fait le choix des fujets, & qui a écrit 
i’cxplication-fommairc qu'on lit au bas de chaque 
Eftampe. Le nom de M. l’Abbé Garnier fufHt pour 
garantir le mérite de ce travail.

Cette troificme Livraifon, compofée comme les 
premières de 18 planches, fe trouve chex M. le Bas, 
Graveur du Cabinet du R o i, de l’Académie Royale 
de Peinture, &c. rue de la Harpe.

E r r a t a . Dans le Mercure du j  Avril,X>e/cr;/>rio« 
des IJles du Cap-Verd, on lit page 7 , Hg- J : « V cl, 
Sainte-Lucie » , lifei : Sel, Saintc-Lucic. Page idem , 
lig. $ : « les bannis de la Métropole: on y dépofe , 
&c. «,/ryèç; les bannis de la Métropole, ou y dépofe. 
Page JO , iig- I l  : “  on les troque pour des denrées s>, 
lifez : ou les croquent pour des denrées.
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J OURNAL POLITIQUE

d e  B R U X E L L E S .
X U  R  Q  U  I E.

De ConsTANTiNofLE^ U  I J  Février.

L  Ambassadeur  de France a reçuderniè-
T ' préfume

que les depeches qu il lui a apportées contien- 
nent des mltruftions ultérieures fur la conduite 
qu il doit tenir à l'arrivée de la réponfe de l’Im 

P® dernières propofitions
delà  Porte. Cette reponfe qui doit décider de
[a paix ou de la guerre , nefturoit tarder. Ou 
le natte toujours que l'accommodement n’ef- 
luyera plus d’oblhcles, fur-touc depuis que le 
^rand-Seigneur ayant confenti à diminuer le 
mbut que payoient ci-devant les Hofpodars de 
Moldavie &  de W alachie, &  à ouvrir le palTage 
de la mer Noire aux vailTeaux Rufles, a obtenu 
Oira^ée '̂^antages dont il défiroit jouir en

Il ne fe confirme point que BafTora foit rentrée 
lous notre domination, ni qu’il fe foit fait un 
accommodement avec les Perfans. Tout ce que 
ion iaitde ces contrées, c’eft que le Gouver- 
neur de Medine , Aly-Chan, qui étoit fortide 
oaiiora, à la tete dooo hommes, a été battu 
par un corps d'Arabes attachés à nos intérêts ,  
«  que nos affaires prendroient bientôt la tour
nure la plus favorable de ce côté, fi le Bacha 
de bagdat ne fe trouvoit engagé dans une guerre 

i j  Avril i 7 7 ÿ ,  J
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civile contre fon prédéceflèur , qui dépofé paf 
le  G ouvernem ent, cherche à fe maintenir dans 
fa  place l'épée à la main.

Les troubles continuent toujours en Egypte. 
Ibrahim -Bey, qui depuis quelque tems s’ell 
emparé du pouvoir,  conferve une liaifon tr^- 
étroite avec Murat-Bey, qui comme lui a été 
Efdave de Méhémet-Éey. L ’objet de leur al
liance ert d'affoiblir la famille d'Aly.Bey, qui 
cherche à fe maintenir dans l’autorité que cet 
uiurpateur avoit fu acquérir, Ôcqui s’d l  tbrpée 
un parti puilTant.

S U È D E .

D t  S t o c k h o l m » U l o  Mars.

O n  travaille , avec beaucoup d’aétivité , à 
l ’armement de l ’efeadre deftinée à protéger 
notre commerce. E lle fera compofée des vail- 
feaux la Sophie-Magdetei.ie,  1 Adolph<..i'rediric f 
le  Prince Guftave de 70 canons ; le Lion de 
Gotkie»\c Frédéric-Adolphe» le  P'afa » le Prince 
Ferdinand^ la Sophie-Alhertiney le  Prince Ckar/ts, 
la  Finlande de d o ; des frégates PUplande de 
40 ; le Vrince Guftave &  VAigle-Noir de gd ; 
le  Jaramis de 34 ; le Spreng-Porten , le Trolle 
de ^ 4 , &  de la corvette la Gcja ; 4 de ces 
vaidéaux &  4 frégates doivent mettre en nier 
le  plutôt qu’il fe pourra , fous les ordres d’un 
Contre -  A m ira l, tandis que les autres atten
dront leurs inftruétions ultérieures. O n croit 
que l’efeadre fera entièrement armée vers les 
premiers jours du mois de Mai. Pour fournir 
aux fraix qu'exige cet armement , S. M . a 
augmenté de c pour 100 les droits d entrée fur 
quelques marchandifes importées de l’étranger.

L ’efeadre de.Dannemarck fera en état de 
mettre en me# avant le mois prochain; ? des 

'frégates qui la compofent, font delhnees àef- 
Cprter les vailîèaux qui font le commerce des

f
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Indes Occidentales. La proteAion de celui de 
la Méditerranée fera conHée à un vaillèau de 
guerre; deux autres croiferont dans la nier du 
Nord; un quatrième gardera le pafiage du 
Sund , &  le refte de l'elcadre » conipolée de 
4  vaillèaux de ligne &  3 frégates, fe tiendrj 
à portée de recevoir les ordres de la Cour.

Le Mémoire du Doiteur André Chydeniu* 
fur la tolérance , &  qui a donné lieu à l'arrêté 
intéreflànt de la dernière Diète fur cet objet 
important,  mérite d’être répandu, &c nous noui 
emprefîbns de le tranlcrire.

« Dans un icmps où les babitans de la Suède font 
prcfquc le feul peuple, en Europe, qui fous IcGou- 
vernemem d’un Roi dcboniiaire ôc fage , jo :it d'une 
paix profonde, au-dedans & au-dcliors , nos cœurs 
ne peuvent que faigner en voyant les guerres terri
bles, les ammoficcs &  les pcr(ccutions qui défolcnc 
niaintcnaut plufieurs parties du monde. Quoi de 
plus fage dans ce moment ; de plus digne de cette 
charité véritablement Chrétienne, qui s'étend à tous 
les hommes en général ; de plus conforme à ce gé
néreux efjptit ^union S: de liberté , qui lied lî bien 
à un peuple heureux j de plus convenable enfin aux 
véritables intérêts de notre Patrie comblée debiens, 
niais dépeuplée, que d'ouvrir prccifémcnt dans cette 
crrconrtaocc,, avec cordialité, nos bras à tous ces 
infortunés qui font aélucllcmcnt fans retrai.c dans 
Lut Patrie, ou qui poui rom l'être par la fuite ; qui 
par cette raifon, cherchent à fe fixer ailleurs , pour 
trouver un afylc contre la violence & l'oppreflion, 
tant pour eux-mêmes que pour leurs femmes, leurs 
enfans & leurs propriétés! Les ennemis de notre 
faintc Religion , entraînés par une libcrrc de peufer 
cffrcncc , & non contens de chercher à renverfer tou
tes les vertus conformes 2 la parole de Dieu & à une 
faine raifon , ont encore tâché dans notre koyaiimc, 
ainfi que dans d'autres, quoique fbuvent fans fon
dement, de répandre fui l ’Etat EeelefiafUque

I 2r
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noir vcrfiîs «rintolcrancc, eii le prk5(*entant commo 
la première caufe de ce ĉ uc l’iiumanitc eft fouvcnc 
foulée aux pieds, &  de ce que l’aCcroiiraucc ainfi 
<wc l’araélioraûon du Royaume font cnipêckées. Ne- 
itroit il donc pas'dij’ ne des Révércndillimcs députés 
du Clergé, dans un rems fi heureux, lorfque les 
Etats diTRoyaume ont abandonné le poids du Gou- 
verncmcnc à leur fage &  gracieux Monarque , de 
réunir leurs efforts pour prouver au monde entier 
l ’craprclTcmcnt du Clergé de Suède pour imiter en 
douceur & en tolérance le grand & faint exemple de 
leur Chef, le Sauveur dei Univers. Nous avons le 
bonheur de vivre dans un tems, où jouilVant d un 
heureux repos dans l’intérieur, nous avons reçu des 
mains de la Providence une grande bénédiélion dans 
la famille de notre R o i, qui non-feulement a excite 
une joie générale dans tous les cœurs, mais les a 
anitnés encore à fc furpaffer les uns les autres en 
aébons charitables & généreufes. Quel projet dotic 
sius digne des Etats du Clergé que de tendre aulh de 
icur côté vers un but fi falutaîre. S. M. cllc-mcmc, a 
dans cette occafion , ouvert Ton cœür paternel a un 
grand nombre d’infortunés de riutcneur du Royau
m e, par l’amniftic générale qui vient d’etre publiée. 
Ouclle gloire ne fcroit-cc donc pas pour les Députés 
ffu Clergé de préfenter au Roi de très-humbles Re
montrances pour tâcher d’engager S. M. à publier une 
paix générale en faveur de ceux de dos frères Etran
gers qui fans avoir, par aucun ctirne, mérité de 
perdre leurs droits de Citoyens, font devenus les 
▼ idimes de l’oppreflion & de la pcrfécution, & 
n’ont plus aucune patrie i de faire de la Suède un 
aCylc defiré pour eux tous, & de leur inférer ainU 
le meme amour qui nous anime pour notre gracieux 
Souverain'. Il nVft aucun citoyen Suédois qui né 
connoilfc les fentimens compatiffans de S. M. pour 
tous les infortunés J 5 : comme la charité U  la com  ̂
paflion font à tous égards un devoir principal a qui 
le Saint Miniftère de l’Evangile eft: confié , &  qud 
ccriaincmcnt notre Etat eft obligé d édifier les au*

I
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trc' par de bons exemples, il cft a prérumcr<]u*uMc 
iiès-hiuTible déclaration à ce fujee de la part des Ré- 

• vcrcndillîmcs députés du Clergé ne fera nullement 
infruétueufe , vis-à-vis d'un R o i, dont l’amc grande 
& genéreufe ne peut recevoir qu’avec bonté & bien
veillance tous les projets qui tendent au bien de 
J Etat &  au bonheur de l'humanité. Notre patrie 
gémir d'une dépopulation générale. L’Agriculture 
manque de bras. Les Fabricans &  les gens de mé
tiers ne trouvent point d’Ouviiers} de toutes parts 
on n’entend que des murmures delà part des chefs de 
famille , contre les gages exccflîfs que les domefU- 
ques exigent. Que] rems immenfe ne s’écouleroic 
pas avant qu’on pue fupplécr à ces déihuts par des 
Suédois ? Ne fcroit-ce donc pas le rems d’ouvrir les 
barrières, de recevoir parmi nous des Citoyens uti
les , &  de foulagcr ainfi nos fardeaux en augmentant 
la force du Royaume ? Il y a long-tcms que y grâces 
à Dieu , les préjugés ont été dilfipés. On ne cher
che plus à tirer les hommes de l’erreur, en faifant 
violence à leur confcicncc, & en les pcrfécutant. Et 
ce font précifément ceux qui profeflent notre Reli
gion Evangélique dans les parties méridionales de 
l'Europe, qui en ont fourni des preuves plus que 
touchantes. L’expérience jointe à l’hiftoirc de tous 
les ficelés, prouve que moyennant la bénédiéUon Di
vine, la douceur , le fupport, les lumières k  une 
inftruélion amicale, font les fculs moyens qui peu
vent convertir réellement des Hommes plongés dant 
1 erreur. Et loin de nous tous qui compofons le 
Clergé du Royaume, d’avoiralTczpeu de confiance 
dans la parole que Dieu a manifertée, & dans notre 
faintc Doftrinc Evangélique pour craindre qu’elles 
puifTcnr être altérées , fi nous adoptions dans le 
Royaume quelques Etrangers d’une Religion difFé- 
tente , pour y établir leur demeure parmi nous, 
quoiqu’ils ne veuillent pas d'abord recevoir nos 
dogmes, mais que dans le filcnce &  la retraite, 
chacun félon les lumières de fa confcience, veuille

I 5
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lervir cct Etre Eremel & Tout-Puiflant qiiî cft notre 
père commun. Non 1 Stokolm n’eft pas devenu Cal- 
vinirtc, quoique depuis bien des anr.ccs les Refor- 
més aient eu paimi nous un culte public. Le Dane- 
marck n‘cll pas devenu Juif, quoique ce malhc»- 
xtux Peuple y vive en paix &  fréquente publique- 
ment fes Synagogue», La Pruflc n eft pas devenue Ca
tholique, quoique ceux qui profelknt cette Reli
gion, aiiiû que tous les autres, y jouilfcnt d’un 
exercice iibie de leur Culte t*.

M En confidération de tout ceci, je demande la 
pcrmiflîon de propofer fi les RévérendiiTimcs dépu
tés du Clergé , de concert avec les autres Etats ref- 
©célifs, nf trouveroient pas bon de demander très- 
n imblcmcnt a i R oi, li S. M. ne jugeroit pas avan
tageux d'ordonner gra.icufement ce qui i®. Tous 
Jes Eriai'çers, de tel âge, condition, fexe ou Reli
gion qu'iTs P nircnc ctic , qui voujiont à l'avenir fc 
ictlier eu Suède ou dans les Provinces ibumifes à fa 
domination, pour y fixer leur demeure & y gagner 
leur vie d'une manière honnête, auront pour cela 
une entière liberté, au moins dans les grandes villes 
de Commerce , avec la très-gracieufe afluraiicc d’y 
jouir de la meme libeité & proteélion que tous les 
autres fu^ts Suédois, à dater du jour qu’ils auront 
juré foi & hommage à S. M. j ce qui pouira fc faire 
devant le Magiftrat Municipal de la piemièrc ville 
où ils arriveront. Par ccctc raifon, on ne leur fera 
aucune diÆcuIté fur les froinictcs relativement aux 
pafieports i mais on prendra une (impie note pour 
conftater ceux qui «n auroient ou qui en fetoient 
dépourvus. Cette protcélion Royale ne pourra pour
tant pas regarder ceux qui, dans un tems limité , 
après Icuranivéc, feroient convaincus de s’être ex
patriés pour quelque crime, z*. Tous les Etrangers 
qui arriveroient (croient afiurés, de la part de Sa 
Majcfté, d’une parfaite liberté de confcicnce pour 
eu x, leurs enfans & leur poftérité, de pouvoir, 
fans trouble, fans bruit, & fans donner du fean- 
dak aux Sujets nés du R o i, exercer chacuu (ou

'
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Cuke Divin î ccpcndint. Tous la réiérVe très-l2 * 
ricufc de s’abrtcnir de chercher à féduirc clandcfti  ̂
nement ou pablicjucmcut quelqu’un pour apoftaficc 
notre Do5 :rine pure,Evangélique Luthérienne, fous 
peine de confifeation de tous fes biens, & de baonilfe» 
ment perpétuel du Royaume ; comme auffi que, 
conformément aux loix fondamentales du Royau
me , aucune perfonne d'une Religion étrangère ne 
paille être revêtue d’aucune Charge ou Oracc. La 
difficulté qui pourroit fe préfenter à l’occafion de 
leurs mariages, leurs baptêmes, &  l’éducation de 
leurs enfaus, pourr\)it aifément être levée, en or
donnant que tout nniiiage mixte entre une perfonne 
de 1a Religion Liuhccienne & une autre d’une RelU 
gion étrangère devra être célébré félon le Rit Lu
thérien , & que tous les enfans provenants de pareils 
mariages feront baptifée par nos Prêtres, confor
mément à nos Statuts Eccléfiafttques , qu’ils feront 
élevés dans notre Religion Evangélique & fc tien
dront à notre Culte. Mais tous ceux qui feroient ncs 
d’une Religion étrangère, pourroient être élevés 
dans leur Religion. }•. Tous ceux qui viendront 
s’établir dans le Royaume, foit Etrangers, foie 
même Suédois, qui par pluficurs raifons , fc fe
roient ci-devant retirés du Royaume, pourront dans 
les Villes, à la Campagne & part-tout où on leur 
accorderoit la pcrmifiîon de s’établir, exercer, fans 
aucune gêne, chacun fa Profeffion, Métier , Arc SC 
Science avec Icfqucls ils croiront pouvoir & vou
dront fe nourrir eux 5c les leurs, félon les Rcglc- 
mens &  Statuts que S. M. trouveroit bon d’établir, 
fans que pour cela ils puifTcnt être chargés d’impôts 
plus confidérablcs que les Suédois nés Sujets du 
R oi«.

w Les avantages qui paroiflent devoir réfultcc 
d'une pareille liberté l'ont évidens. Le nom de notre 
Grand Roi deviendra un objet de vénération pour 
tous les Peuples de l’Univers. Tous les opprimés, 
cous les iufurcuaés bcuicoot le cœur humain de nor
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trc Monarque} ils s'emprclleront à cherclicrun re
fuge à 1 ombre de fes ajlcsj le Royaume recueillera 
des gittrres langla-.ues des autres Nations une moif- 
lun abondance} favoir, une quantité de Citoyens 
laborieux. ‘-Agriculture, les Manufaftuics, les Arcs 
&  Métiers feront poLilcs à un plus haut degré de 
perfection , & les chaigcs de I\Etat, reparties fur 
un plus grand nombre de Sujets , deviendront d’a i- 
tant plus flipporrables aux anciens liabirans. La 
Suede verra alors anfli les enfans, que plufieurs rai-» 
fons ont réduits à s'expatrier, fonger férieufcmcnc 
a retourner dans leur Patrie} ils y reviendront en 
foule j5our prendre paît à la joie de leurs Frères, 
&  gourer avec eux la bénédiction répandue fur 
l ’heureux fiècle de Guftave III. La chofe n'cft pas 
non-plus une nouveauté particulière. Les Princes 
fages ont tres-bien fii augmenter la force & la con- 
üJération de leurs Royaumes, en accordant une 
retraite aux Etmngers. Sans ce moyen , la Prullê ne 
feroit jamais parvenue , dans un fi court cfpace de 
tems, à un fi haut degré de piii/Tancc. Le Grand. 
Duché dcTofcanc, un Etat Catholique Romain, 
ne doit fon accroi/Tcnicnt fubit qu’à la liberté de 
confcicncc, à celle des Arts &  du Commerce. La 
France, fi dévouée d’ailleurs à la Religion de Rome, 
n’exécute plus les anciennes loix pénales contre les 
Proteftans. La partie du Monde la plus éloignée 
meme a attiré chez clic pluficurs milliers de familles 
Européennes, en donnant pleine liberté à pluficurs 
dilFércntes Religions. Maintenant le rems paroît 
etre arrivé pour la Suède de faire à fbn tour une fi 
heureufe conquête, en accordant une liberté lim - 
blablc. Touché des malheurs de mes Frères, lèlé 
pour l ’agerandifièmeoc & la force de ma Patrie, 
&  pénétre de la vénération la plus profonde pour 
notre Doftrinc pure & Evangélique, je viens d’ex- 
pofer ici mes pcnfccs avec la plus grande fincérité ,  

dans l’intention la plus pure, cn*̂ Ies foumctcant à 
l’cxamcn attentif 5c férieux des Rcvércndiflimcs Dé-
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pit^s du Clergé. Ma joie eft complette de pouvoir 
aulfi les meitie fous les yeux éclairés de notre tres- 
Gracieux Souverain , que la Providence Divine a 
certainement deftiné a être le Proteâeur béni de tous 
les Opprimés, à rendre fon Royaume âorilîauc £c 
beureux,

A L L E M A G N E .

De J £ N H £ i U xo Mars,

L ’A r c h id u c  Maximilien eft de retour de 
Baade depuis le 13 de ce mois. On dit que 
l’Empereur, avant que les armées fe f^ aren t,  
fera encore un tour en Bohême &  en Moravie ; 
mais le cems de fon départ n’eft point fixé.

On n’a point encore de nouvelles de Tefchen 
au fujet des confe'rences relatives à la paix ; 
la gazette Impériale s’eli contentée d’annoncer ,  
CCS jours derniers, les conférences &  l’armiftice 
de la manière fuivante.

» La médiation que les Cours de France &  de RuQle 
ont employée d^uis long-tcms au fujet de l’affaire de 
la fucceffion de Bavière , l'a portée au point que le 
Baron de Brctcuil, Ambafladcurdc Franceprèsnotre 
Cour, & le Prince Repnin, ont du fc rencontrer le i  ? 
à Tefchen, dans la haute Siléfie. Le Comte Phi
lippe de Cobcnicl, Confciller Privé, &  Vicc-Pré- 
fidcnt de h  Banque, eft parti le 8 pour fc rendre, 
de la part de notre Cour, dans la meme Ville , où 
le Baron de Riedefcl , ci-devant envoyé de Profle 
ic i, paroîtra de la part du R o i, afin de travailler à 
forces réunies à l’ouvrage de la pacification. Le Gé
néral de Wunfch , qui fc trouve dans le Comté de 
Clatz, &  le Général d’Anhalt, pofté avec fon corps 
près de Braunau, ont offert, par écrit, de publier 
l’armiftice le 7 du courant j 6c comme l’Impéra- 
trice-Reinc avoir déjà envoyé des ordres préalables 
pour l’accepter, il a été agréé j en conféqucncc , 

■ dans l’intervalle ,  chaque pairie reftera en poffeflioa
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<îc ce qu’elle occtipc. Suivant des avis de la ; 
tout y cft tranquille j & l ’cnncmi a retiré fes poftes 
depuis l’attaque contre la Ville dcNeuftad, qu’il 
a aulTi évacuée. Le Prince héréditaire de Brunfwick 
&  le Général de Stutterheim ayant notifié par ordre 
du Roi au Général d’Elricshaufcn , l’armrfticc pour 
toute l’éccnJuc de la haute Siiélîe, coofdrmécncnc 
aux ordres qu’il avoir reçus d’avance, i l l ’a accep
té , à commencer dit îi de ce mois «.

On a publié une Ordonnance de l'Impcra- 
trice-Reine, en date du y Janvier dernier , 
par laquelle , fans préjudicier aux franchifes 
des foires dans les Etats héréditaires, il eft 
néanmoins défendu aux Cominiifionnaires étran
gers , qui n'oot pas apporté des marchandifes 
&  qui ne tiennent point de boutiques , de por
ter de maifon en maifon des échantillons pour 
chercher des commiifions, contre les Ordon- 
natices expi’elTes portées contre le colportage.

D e  H a  m s o v r c , , ,  l e  xy M a r s .

M a i c r é  la certitude que les Généraux des 
armées belligérantes avoient que la paix n’étoic 
pas éloignée , ils ont continué les hoftilités juf- 
^ ’au dernier moment ; elles font enfin fufpen- 
due? par-tout depuis la publication de l’anTiif- 
tîce , dont voici les conditions.

» 1®. Les armées refpcdives reftefont tn flatu 
quo, &  contifiueront à occuper les cndioits dont clics 
font en poflèlTion, jiifqu’à la conciufion de la paix , 
fans cependant pouvoir fc rendre au-delà de leurs 
poftes avancés rcfpcélifs. z®. Ceux qui paficront 
les limites feront arrêtés, à moins qu’ils ne foient 
munis d*un pailcport de leur Chef. î®. L’armifticc
commencera te........à midi ( le jour varie fclon
les lieux od I armiftice a été publié , depuis Je 7 
jusqu’au 10 de ce m ois), jour auquel tout atic d’iiof- 
dlité ccflêraj ac dans le cas où la paix ne feroit
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point conclue, les deux parties feront tenues de fc 
prévenir mutuellement 8 jours avant de recommen
cer les hortilicés «.

La communication eft en confdquence rou- 
'̂erte entre la Saxe &  h  Bohême, &  entre le« 

autres parties du diéàtre de la guerre, au 
moyen des palTeports des OtEciers qui comman. 
dent de part &  d’autre. Il paroit que l'incendie 
de Neuftadt qui a fait tant de bruit parce que 
c’eft un des derniers aétes d'hoftilites , &  que 
le délatire de cette ville étoit peu néceflaire, 
a été défapprouvé également par la Cour de 
Vienne &  par fes ennemis ; on alîure que l'Offi
cier qui a conduit cette expédition, &  donné 
l’ordrefunefte qui a été trop bien exécuté, ell 
aux arrêts dans la forterelTe de Spielberg. Les 
lettres qui donnent cette nouvelle ne s’accor
dent point fur le nom de cet Officier. Elles 
ajoutent qu’un Ingénieur Autrichien s’elt rendu 
à Neuftadt pour vérifier le dommage , ce qui 
fuppofe le delfein d’en inderanifer les habitans ; 
ce feroit en effet le moyen le plus noble de 
défavouer un excès que la punition de fon au
teur ne répareroir point.

On n’a encore aucunes nouvelles des confé
rences qui fe tiennent à Tefchen ; on varie 
même fur le jour où elles ont du commencer; 
quelques lettres portent que les Miniftres ne 
commencèrent leurs vifites d’ufage que le 14 
de ce mois, &  que ce n’eft que le 19 qu’ils ont 
entamé les délibérations fur le grand objet qui 
les rafleinble. Selon la déclaration que l’Impé
ratrice de Ruffîe a faite fur la réponfe de la Cour 
de Vienne à la première qu’elle lui avoir adref- 
fé e , les Miniftres des Puiffances belligérantes 
ne conféreront point entr’eux , n iji’entreront 
dans aucune difrall'ion, mais traiteront avec 
ceux des Puiffances médiatrices, qui s'occupe
ront feuls de l’ouvrage de la paix, en les con-
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Imitant dans tous les cas néccflaires, en leur 
Jaifant part de ce qui fera réglé, &  ne les laif- 
leront point venir en préfence les uns des au
tres , jufqu’à ce que le traité foie conclu, l'ous 
CCS Minittres doivent s’aflembler fans auaine 
apparence extérieure d’un Congrès, fans for
malité , fans étiquette, &  fur le pied d’une fo- 
ciété ordinaire.

Pendant que les négociations font en train, 
que l'on en conçoit généralement les meilleures 
efpérances, il v a dans ce pays des politiques 
qui prévoient de grandes diHicultés pour la pa
cification générale. Le Roi de PrulTe, difent-ils, 
après avoir déclaré dans fes manifelles qu’il n’a 
agi par aucune vue d’intérêt perfonneJ, mais 
feulement en qualité de garant de la paix de 
Wefiphalie &  des conftitutions de l’Empire 
après avoir travaillé jufqu’à préfentfurce plan  ̂
pourroit-il fe départir de ce fyftôme, déroger 
en rien de ce qu’il a dit appartenir à l'Empire ,  
&  confentirau démembrement de la Bavière? 
L ’Elefteur Palatin payera-t-il à l’EIeéteur de 
Saxe les j millions de fl. qu'on die qu’il doit 
donner au-delà de ce qui avoit été réglé par les 
préliminaires? fe décidera-t-il à ne rien céder 
de fes pofieîîlons atfluelles dans les Duchés de 
Berg Ci de Julieis ? quelques fpéculatife qui 
cherchent à lever ces obltacles, &  qui pour- 
roient s’en difpenfer puifque fans doute on s'en 
occupe à Tefchen avec plus de fruit, croient 
pie la difcuülon de la fucceflîon de la Bavière 

lera renvovée à la Diète générale, &  qu’en ac- 
tendant. les çhofes feront remiles dans leur 
ancien état ; que l’on prendra en même-tems 
des arrangemens au fujet de Berg &  de Juliers ,  
dont la fucceifion n’efl point encore ouverte, ôc 
qu’on prendra des précautions pour qu’elle ne 
trouble point de nouveau l’Empire lorfqu’elle 
le fera. Il relie encore une queftion à réfoudre ;

?<
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•’eft de favoii' qui payera les frais faits Jtifqu'à 
préfent, &  qui fans doute font confidérables, 
puifque l'on n’dvalue pas à moins de yi millions 
pour la Cour de Vienne, l’extraordinaire feul 
de cette guerre ; outre les ravages qu’ont ef- 
fuyés une partie de la Bohême &  les provinces 
voifines.

On mande de Colberg que le 4 de ce mois, 
les eaux de la mer fe font élevées à la hauteur 
de 8 pieds, &  que trois heures après elles font 
defeendues à leur hauteur ordinaire ; le vent 
étoitNord-Ert& peu violent; quelques Phyfi- 
ciens préfument qu’il y  a eu quelque part une 
forte tempête, ou un tremblement de terre.

On apprend de CalTel, que la Société des 
Antiquités de cette ville , a élu pour Alfocié- 
Honoraire Etranger, à la place de feu M. de 
Voltaire , M. d’Alembert , de l’Académie 
Royale des Sciences, Secrétaire Perpétuel de 
l’Académie Françoife.

X)e R j t i s b o n n j b , U Mars.

L ’ O U V E R T U R E des conférences à Tef- 
chen, les efpérances de paix qui en réfultent 
n'ont pas empêché la Cour de Vienne de publier 
un nouveau Mémoire , auquel elle a mit tra
vailler pendant les négociations qui ont précédé 
l’armiftice. C ’eft une réponfe préalable au A?é- 
moire publié a Berlin dans le mois de Décembre 
dernier. On y revient fur l’aélre de renonciation 
du Duc Albert d'Autriche à la Baffe-Bavière ,  
dont on relève toutes les circonftances qui 
peuvent rendre cene pièce fufpeéfe ; on a in
féré à la fin le nrocès-verbal de l’interrogatoire 
qu'a fubi le Baron de Senckenberg , auquel 
on reproche beaucoup de coirradiètions dans 
fes réponies , en remettant à la déciiion du 
public impartial le jugement qu’on peut porter
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de cet aAe. M. de Senckenberg a été remis 
en liberté , &  il a palfé ces jours derniers par 
cette Ville,. d*où l®n defléin , dit-on, eft de 
fe rendre à Laufanne.

« Les Eracs de liavicrc, lit on dans une lettre de 
Maniuh , n’onr pas encore pu fc réfoudre à conrentir 
au dém^mbfcnieiic du Du^Uc , dont on croit <]uc la 
Co ir de Vic.iiic gardera une petite partie. Loin de 
vouloir cnricr dans aucun arrangemeut a cet égard, 
lis ont f.iic de nouvelles remontrances à l’Elcélcur , 
pour empêcher ce démembrement, & out protefté 
d’avance contre rout ce t]ui pourra être réglé à ce 
fiijct dans le Congres de Tcfchcn. On dit que l’E- 
Icélcur leur a fait répondre que pour rétablir leur 
corps dans fon état précédent , fon delTein étoic 
d’unir les Principautés de Ncubourg & de Siilzbath, 
aiofi que le haut Palacinat, au Duché de Bavière : 
on ne dit point fi les Etats fe contenteront de ccc 
arrangement, mais on remarque à Munich que leurs 
Députés continuent de tenir une conduite oppofee 
auientiment de l’EIcélcur «.

I T A L I E .

De L i v o u R N £ f  ^̂ 5̂ Mars.

L e beau tems qui règne depuis plus de deux 
mois dans la plus grande partie de ITtalie , 
offre par-tout la ve^gétation renaiffante de la 
manière la plus fenfible. Dans quelques en
droits , on tire de ce beau tems précoce des 
pronoftics fâcheux pour la récolte prochaine ; 
on a été obligé à Milan, pour raffurer les efprits 
de copier &  de publier une ancienne inô:ription 
qui fe trouve fur la porte d’une maifon, ap
p e lle  ci-devant Panigarola, &  qui eft main
tenant une Chapelle dédiée à St. Antoine, à 
Verm ezzo, terre de ce Duché. Elle eft conçue 
iinû. 1140^ Annus his BifextUîs fuit (i lumi-
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n a r t  m a j u i  f e r e  to t u m  e c l i p f a v i t .  A  f e p t i m î s  id a s  

N o v e m h r is  a d  fe p t im u m  u fq u e  A p r i l i s  id u s  ,  n ee  
n i x  n e c  a q u a  v i f u  d e  coelo  c a d e r e . A t t a m e n  p r t t t r  
m o r t a liu m  o p in io n e m   ̂ D e l  c U m t n t ia  ,  & m e jfts  

6* v in d e m ia  m u lta .
j> Une lettre , ^ctit-on <̂ eB3ft̂ a en Corfe , veçue 

par le coufin du fameux Carlo Salliatti , 5c qu’il 
a eu rimprudenec de corrmuniq icr à pljficurs per- 
fotincs, l’a fait mettre en prifon. Elle porte qu’urx 
efeadre Anglojfc de 40 voiles , ayant à bord 8000 
hommes de débarquement, commandée par le Gé
néral Paoli J doit venir au printems tenter la con
quête de la Corfe. Cette nouvelle pouvoit caufet 
de la fcriTtcmatioii, mais le gouvernement u’a rien 
à craindre de ce projet. Les places & les côrcs font 
exaétemenr gardées. Nous avons en abondance des 
troupes & des munitions de guerre. Nos milices 
provinciales font fur un très-bon pied, & ont à 
leur tète des OlEciers très - diftingués, tels qu’au 
Gaifario, an Coloima , un Cafabianca , un Cec
caldi, &c. D’ailleurs , il s’cfl fait une grande ré
volution dans la pKipart des cfprits. Les Corfes font 
François. L'allc^rcnc a été aulTi grande dans toute 
riile , à la nainance de Madame, Elle du R o i, & 
les réjouilTances aufîi multipliées qu’à Paris. Oo 
peut en juger par le fait fuivaut : Deux élèves du 
Collège de Chiavari , âgés d’environ r4 ans, 
avoient formé le noble projet de s’embarquer fur 
une fclouqi’.e , 5c d’aller en courfe contre les An- 
glois ; ils s’étoient déjà procuré de l’argent Sc avoienc 
engagé un grand nombre de le-’.ts camarades à par
tager avec eux la gloire de cette entreprife : la 
nuit du départ étoit hxce , ils avoient des pido- 
lets, des épées, & avoient tranfportd fccrètcmcnt à 
bor<l de la felouque tous les couteaux 5c autres 
inftrumcns de la c.iilîac d j  Collège. Le Reéleur de la 
maifon a hcurcureracnt été averti prcfqu’au moment 
où ils alloicnt lui échapper , 8c a reuflî à les faire 
leuonccr à cette léfolution. — Le Doéteut Giubega,
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Gran.i-Chancelier, &  les Députés des Etats, font 
encore a Paris. Ils ont obtenu de S. M. une ample 
remife fur les impôts, & même une femme conlî- 
derable pour le defscchcment des marais & endroits 
marécageux de la Corfe «.

A N G L E T E R R E .

D e L o î f D R s s j  U  3 1  Mars.

N os papiers publics s’cmprelTent de fuppider 
au detaut de nouvelles politives de l’Amérique 

; s’il faut les en croire, le Ge
neral Washington s’étant mis en marche avec 
une partie de fon armée pour couvrir les Pro
vinces Méridionales y a tellement afFoibli fon 
armee à Pliiladelphie, que le Général Clinton, 
qui s’eft avancé vers cette dernière v ille ,s ’en 
eit empare fans oppolîtion ; d’un autre côté , 
je Colonel Campbell a pris pofleflion de Char- 
les-rown dans la Caroline MéridionaIe,& cette 
I rovince a montré le plus grand empreflement 

domina’‘ion Britannique. Par 
malheur pour ces nouvelles intérelTantes, les 
lettres memes que la Cour a publiées, relati- 
venientàl invafion de la Géorgie, prouvent que 
la réduéfion des deux Carolines, que fe pro
mettent les Commandans Britanniques , doit 
etre 1 effet du fuccès de leurs armes, &  point 
celui de la bonne volonté des habitans en fe- 
veur de leur ci-devant mère-patrie. On fait, 
duant a la P^ fylvanie, que plufieurs Quakers 
le  lon t, en effet, prévalu de leur fyftême reli
gieux pour fe fouftraire à toutes les obligations 
f  • jP r  . ® civile, &  aue quelques-uns ont 
tervi d efpions, de correipondans &  de guides 
aux armees Britanniques ; mais on n’ignore pas 
non plus que l’efprit des Quakers n'eft pas celui 
ou peuple en général , ôc que cet efprit ne
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peut pas levir permettre de prendre une part 
aftive lorfqu’il s’agira d’opérer une révolution. 
La Cour, d’ailleurs, n'a confirmé aucun de 
ces bruits, qui feroient trop intérelTans pour 
n’être pas publiés s’ils étoient vrais.

La gazette vient d’en annoncer de moins im- 
portans, fans doute, mais qui ont Baie &  qui 
ont du tàire une vive fenfation. On étoit in
quiet de la fituation de l’efeadre de l’Amiral 
Barrington à Sainte-Lucie ; on favoit qu’elle 
n’étoit pas en état de réfifter aux forces du 
Comte d’Elhing ; on attendoit des nouvelles

gofitives de fa réunion avec celle de l’Amiral 
yron ; on vient de la recevoir &  de la publier. 
» M. d’Eftaing, dir l ’Amiral Byron, cft tou

jours dans le porc de Fort-Royal avec fon efeadre; 
il en fortit le i i  Janvier avec i 6 voiles & prit la 
route de Ste-Liicie : le lendemain, au point du jour, 
je fortis du Cul-dc-Sac avec 13 vaiifcaui de ligne, 
&  trois frégates, & je portai dircâemcnt fur l’ef- 
cadre Ftaoçoifc , forçant de voiles, & formée en 
ligne de baraille j mais fitôt que M. d’Eftaing eut 
découvert nos forces, il vira vent devant, fit de fotr 
mieux pour pagner le port, ce qu’il effeftua avant 
qu’il fut pofllole d’engager aucun de fes vailfcaux au 
combat j fa retraite précipitée rend difficile Icscon- 
jeélures que l’on peut former fur la conduite qu’il 
a tenue, en forçant du Fort-Royal avec des forces 
fi confidérables, à moins que l’on ne fuppofe qu'il 
ignoroit ma jonélion avec le Contre-Amiral Bar
rington , &  qu’il méditoit une nouvelle attaque con
tre cette Iflc : la feule réflexion qui s’élève contre 
cette coojcclure eft que nous femmes très - fon
dés à croire qu’il eft parfaitement informé de ce 
qui fc pafle à Stc-Lucie : voyant que nous attendrions 
envain que l’cfcadrc Françoife fc déterminât à nous 
livrer combat, & que la force de leur afyle dans le 
port de Fort-Royal ne nous permccroit pas de les 
y  forcer, je ne voulus pas m’expofer an hafard d'ètic
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entraîné fous le vent par le courant, ce qui fut ar
rivé (î le vent eût manqué; en conféquencc, apres 
avoir apf-roché Fort-Royal de très près, je profitai 
d’un vent frais qui s’clevoit, & le foir même je ra
menai l'efcadrc à l’ancre dans cettç baie, qui fe trou
vant à î ou 4 lieues au vent du Grand-Cul-dc Sac , 
nous inet plus convenablement à portée d’obfcrvcr 
les mouvements des François , & d interccptcr le 
renfort qu'ils attendent, fous les ordres de M . de 
Tréville, s’il arrivoit tlu côté de l ’extrémité Méri
dionale de la Martiniq.'c.

Cette lettre, qui eft en date du 4 Février, 
prouve qu’à cette époque l’Amiral Byron ne 
jiigeoit pas praticable de bloquer l’efcadre Fran- 
çoife qu'on s’efl: emprelTé de dire bloquée, &  
forcée de fe rendre , ainfi que la Martinique. Sa 
pofition fait attendre limplemenc la nouvelle 
d’une adion prochaine, mais dont l’égalité en
tre les forces refpedives, rend le fort incertain, 
6c ne diminue par conféquent pas nos inquié
tudes. Le deflein qu’a formé l’Amiral Byron 
d’intercepter le fecours que le Comte d’Eftaing 
attend d’Europe fous les ordres du Comte de 
GralTe &  non de M. de Tréville , ne peut 
réulTir que dans le cas où le renfort arriveroit 
du‘côté de l'extrémité méridionale de la Mar
tinique ; mais il peut prendre une autre route, 
M . de Grafle peut être inftruit de la prife de 
Sainte-Lucie, de l’état de nos forces oans ces 
mers ; &  M. d’Eftaing n’a pas manqué , fans 
doute, de lui envoyer des avis par des bâti- 
mens qui ont pu partir de quelqu’autre point 
de l’ifle, &  éviter notre flotte. S’il eft joint 
par M. de Grafle , nous perdons la fupérioiité, 
&  l’Amiral Rodney , en arrivant, ne la réta
blira pas ; les forces feront égales, 8c le fort 
des armes refte toujours incertain.

Les changemens qu’on s’étoit hâté de pré
voir dans ï’admifliflratioD à la fuite du triom-
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phc de î'Amiral Keppel, n’ont point eu heu j 
&  il paroit que les Minillres lelhieronc à cec 
orage comme ils ont relîhé à celui qui s’éleva 
à roccafion de la convention de Saiarog *. -..a 
fermentation qui avoit éclaté parmi le pi- .p'e, 
ne fe manifefte plus q»e par l'oriVe que pinjeu -.-î 
villes, à l'imitation de celle de Lonures, tout 
de leur fi-anchife à l’Amiral Keppel, à qui la 
ville de Dublin en a fait remettre les lettres 
dans une boite de chêne, ôruée des armes de 
la ville; quant au Comte de Sandwich, on 
prétend à la vérité qu’après l’examen de l‘af. 
faire de l’hôpital de Greenwich, il pallera an 
pofte de Secrétaire d’Etat, vacant par la mort 
du Comte de Suftblck. Mais ce changement 
n’eft paa une difgrace. Les Miniftres, à cette 
efpèce de triomphe fur le parti de l’Oppolltion, 
joignent encore la fatisfaétion de fortir de l’em
barras où les jettoic le refus de plufieurs Ami
raux de commander la grande Botte l’été pro
chain. Sir Charles Hardy , Amiral de l’efcadre 
blanche a accepté le commandement; il jouit 
dans ce pays de la plus haute réputation ; il eft 
vrai qu’il y a feize ans qu’il n’a été en m er, 
puif̂ que depuis Mai lyyS , qu’il eut le comman
dement en fécond fous l’Amiral Bofcawenàla 
réduêüon du Cap Breton, de l’année fuivante, 
fous l'Amiral Hawke , qu’il fe trouva en cette 
qualité à la bataille navale contre le Mai-échal 
de Conflans, il n’a plus fervi ; mais on fe flatte 
qu’il n’en eit pas moins en état de rendre de 
grands (ervices &  de meilleurs que l’Amiral 
Keppel, dont l’oppofition conftante au MiniL 
tère faifüit employer les talens à, regret. Les 
deux Amiraux qui commanderont fous Sir 
Charles Hardy , font le vice-Amiral Shuldam 
&  le contre-Amiral Robeit Digby. Ce dernier 
qui a été un des Capitaines de la flotte de 
l'Amiral Keppel , dont la dipolition a été
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le plus au (ïfé du vicc-Amiral Pallifer, a 
élevé à ce grade dans la dernière promotion 
du 19 do ce mois,où S. M. a éleve 10 Capi
taines au grade de contre-Amiral, &  8 contre- 
Amiraux à celui de vicc-Amiral.

L ’efcadre dertince pour rtatioiiner cette an
née à Terre-Neuve, fera compofée des vaif- 
féaux le Romney , le Ch.:tham &  le Rortland. 
de po canons, ’&  des frégates la Surprime de 
28, &  la Sybille de 24. Les vaiiïeaux mar
chands deliinés pour les Indes Occidentales, 
font partis le premier de ce mois au nombre de 
200, de Corke en Irlande , fous les ordres du 
Courageux &  du Vaillant de 74 canons , du 
Salishury de j o , &  de \‘ Aréthufe de J2, qui a 
échoué fur l’ifle de Molene; ils ont dû être Joints 
par les autres vaiffeaux, partis de différens 
ports pour la même deftination, avec quelques 
vailïêaux de tranfport, à bord defquels on em
barqua , le 10 de ce mois à Portfmouth, le 
régiment des volontaires de Liverpool, qui va 
renforcer uos troupes de terre dans cette partie 
du monde. On dit que les négocians de L i
verpool ont donné à chaque foldat {Us font 
au nombre de 8jo hommes ) deux chemifes, 
deux paires de chauffes , de fouliers, & c. Le 
Contre-Amiral Hugues eft parti pour les Indes 
Orientales avec cinq vaifléaux de guerre,  une 
frégate &  i j  navires de la Compagnie des 
Indes, à bord defquels, eUembarque le régi
ment de Montagnards Écoffois, nouvellement 
levé. Cette efeadre eft accompagnée du War- 
wick y vailfeau de po canons, deftiné à aller 
prendre &  efeorter ceux de la Compagnie qui 
le  trouvent à Sainte-Hélène. Elle marche en
core avec les vaiffeaux la Vengeance de 7 4 , 
VAciéon de 44, \Hyenne de 24 , &  les galiotes 
a bombe, le Véfuve & l ’£rA/i<r, qui ont. dit- 
on ,  ordre d’aller reprendre le Sénégal ;  la
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perte de cet érablillement eit plus importante 
qu’on ne le l’imagine communément ; outre la 
traite des Nègres , qui eft un objet conlidéra- 
b)e, le commerce de la gomme tbriue un ar
ticle d’une plus grande valeur encore, puifque 
le produit leul des accifes fur la gomme , qui 
fait les deux feptièmes des didérens droits que 
le Gouvernement perçoit fur le commerce de 
cette partie de l’Afrique , ne montoit pas à 
moins de 24,000 liv. derl. ; ce qu’il y a de sur, 
c’eft que ces forces navales font pourvues de 
bateaux plats pour des débarquemens j ce qui 
ne laifle pas douter quelles ne foient chargées 
de quelque expédition, tant lui* la côte dAlrU 
que que dans l’Inde. '  ̂ ,

La conftance de notre Miniftere dat^ les opé
rations, l’art avec lequel il a sù saüurer des 
avantages dans l’Inde, &  mettre en surcte la 
fource des richelTes qni reftoit à la Grande- 
Bretagne , nous font efpérer encore d en im- 
pofer à l’Europe, de diéber des loix a la Hol. 
mnde, de contenir par la terreur ou par la po
litique les Puiflances maritimes du fécond ordre, 
d’enchaîner les forces de l’Efpagne , &  de rel- 
failir &  de conferver, à l’aide de la force, du 
courage, &  fur-tout du bonheur, le iceptre 
de la mer. •» La Grande-Bretagne, lit-on dans 
l’Hiftoire Philofophique &  Politique du corn, 
nierce des Européens dans les deux Indes ,  
voit d’un ceil chagrin, dans les mains de les 
rivaux , une pofTeüion où l’on peut préparer la 
ruine de fes profpéfités d’Alîe. Des les pie- 
mières hoftilités entre les deux Nations, elle 
dirigera tous fes efforts contre une Colonie qm 
menace la fource de fes plus riches trdors. 
«uel malheur pour la France U elle sen lail- 
foit dépouiller « ! Cette reBexion étoit fous 
les yeux de nos Mimlfres; ils fe font hâtes de 
frapper le coup nécefiliUe, &  l<̂ s oidres de
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faire le fiege de Pondichéry ont été erçpédiéf 
dans le teins même où nous paroiifions vouloir 
nous défendre en Europe d’être les agrefieurs, 
&  où nous annoncions une modération que le 
fait dém entoit, mais que le befoin de ména
ger la Hollande nous preferivoit, &  dont noue 
favions qu’on ne fauroit que tard la nouvelle 
en E urope, &  dans un moment où elle  pour* 
roit être plus utile que nuilîble à notre caul'e. 
C e t évènem ent, en effe t, a influé fur le crédit 
public qui commence à fe re le v er, &  qui fe 
Ibutiencira,  fans doute , jufqu'à ce que des 
nouvelles des Antilles viennent le déanaire ou 
Je faire monter encorci 

L e  Parlement elt rentré en vacances à l ’oc- 
cafion des fêtes de Pâques. Parmi les objets 
dont il s'efl: occupé, les principaux regardent 
l ’Irlande ; le ip de ce m ois,  le Lord N orth re- 
jnir à la Q iam bre des Communes un meffage 
de S. M . pour l'informer-qu’ayant été inflruite, 
que depuis quelques années les revenus de l’Xr- 
lande ne fuflifoient plus pour fubvenir au paye
ment des objets auxquels ils étoient deflinés; 
S. M . touchée des maux qui affigeoient fes 
fidèles fujets de ce R oyaum e, &  délirant y  
apporter un remède prompt &  efficace , ju- 
geoit à propos de recommander à la Chambre 
d'examiner s’il ne convicndioit p a s,  vu la fu 
tuation aâ:uelle de l’Irlande, que la paye &c 
l ’entretien des régiruens de ce Royaume , cm-, 
ployésaéhiellementhors du pays, fulTcnt portés 
à la charge de la Grande-Bretagne ; ce meffage 
donna lieu à quelques débats , dans lefquels on 
ne manqua pas d'obfervcr qu’il foroit plus con
venable de cherclier les moyens de foulager 
l ’Irlande, en remédiant aux aûis des peniions 
établies fur le pays. L e  Lord Cavendish pro- 
pofa de foire remettre à la Chambre une lifte 
des penfions accordées ou créées à la charge

Ayuntamiento de Madrid



C )
de l’îl-Iande depuis le 24 Septembre 17^5 ; 
mais cette propolition fut rejettée, &  i’exameo 
du meflage reniife au tems où l’on s’occupe- 
roit du fubfuic. On mit enfuite en délioera- 
tion fi l’on accorderoit à l’Irlande la perniif- 
fion d’y importer le fucre ; mais l’on objeàa 
que le droit fur les fucres importés dans la 
Grande-Bretagne montoient à 400,000 livres 
fterl. qui étoient affeftées à des payemens qui 
n’écoient iùfceptibles d’aucune diminution ; les 
avis fe partagèrent. &  on convint de furfeoir 
à quatre mois la décifion de cette qudlion. 11 
rélulte de tous ces débats qu’on parle beaucoup 
de foire du bien à l’Irlande, mais qu’on ne 
peut fe réfoadre à prendre aucun parti. Plu- 
fieurs perfonnes qui fe récrient contre cette 
indécilion, allëétent de craindre que l’efpèce 
d’airervilTement dans lequel on la retient, ne 
la détermine à imiter l'exemple de l’Amérique, 

Le Lord Nugent, dit un de nos papiers, a 
avancé que l’Irlande, avec des encoiiragemens, 
devieiidroit bientôt le feptième Royaume de 
l'Europe. Il met la France au premier rang, 
la RuFie au fécond, l’Autriche au troifième , 
la Pmfle au quatrième, l’Angleterre au cin
quième feulement, l’Éfpagne au fîxième £c 
l’Irlande au feptième. M. Grenvilje obferve 
audi,  que d’après des nouvelles sûres qu’il a 
reçues, il y a aSaieilcment 10,000 hommes 
ibus les armes dans ce Royaume, qui, non- 
feulement ne font pas à la folde du Gouver
nement , mais dont il n’a pas même connoif- 
fance. Le fa it,  s'il eft vrai, comme on a lieu 
de le croire, doitinfpirerles plus vives allar- 
m es, &  mérite la plus férieiife attention 

Nos papiers annoncent toujours la tenue pro. 
chaine d’un conièil de guerre pour juger le 
vice-Amiial Pallifer; félon ces papiers, il de- 
voit s’ouvrir U  i 3  de ce mois -, mais on pré.
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tend que le vice-Amiral en ayant prévenu, 
avait répondu, que fes répliqués ne pouvoienc 
pas être en état de paroitre pour ce teins ; il 
demandoic le délai nécefTaire pour les mettre 
en o rd re , que lorfqu'elles le (eroient, il avcr- 
tiroit l’Amirauté. C e  délai , ajoutc-t-on , lui 
a été accordé , 6c on ignore quand fon procès 
commencera; on débite que M . G eorge Jackfon 
Procureur du Uoi pour la marine , interviendra 
comme partie publique , parce que l’Amiral 
Keppel a déclaré que fon intention n’étoit pas 
de poufler plus loin l’accufation de défobéillance 
contre le vice-Am iral. Pendant qu’on annonce 
ce  procès, bien des gens doutent qu’il ait réel, 
lement lieu. L a  Cour protège ouvertement M . 
P a llife r , qui n’a a g i, dit-on, que par fes ordres; 
il occupe encore , à ce  que l’on aifure , fon 
logem ent au Bureau de l’A m irauté, 6c des dif
férentes places dont il a donné fa démiffion, 
aucune n’a encore été donnée à perfonne juf- 
qu’à préfent.

Il le répand dans cc moment des nouvelles qui 
mêlent un peu d’amertume à la joie qu'a caufé celle 
de la prife de Pondichéry , peut être u’ont-cllcs pas 
d’autres fondemens que les interets des agioteurs. 
Quoiqu’il en foit, les voici telles que nos papiers 
les racontent. Le Brigadier-Général Lcflic, chargé 
d’une expédition contre Poonah, Capitale du Gou
vernement des Maraites, partit de Bengale en Avril 
1778 , avec 6  bataillons de troupes du pays, & une 
compagnie d’artillerie. Mais ayant à faite i io o  mil. 
les dans des contrées difficiles, fous un folcil tres- 
ardent, il elt arrivé avec fes gens &  fes chevaux, 

•li hatraffiés, fiépnifés de fatigue, que les Maractes 
les ont enveloppés, &  s’en font emparés fans coUp 
férir. On compare l’évcncmcnc de Poonah à celui 
de Saratoga. On ajoute qu’en Amérique le Général 
Vk'ashington, cft arrivé fur les frontières de la Géor
gie i qu’en Europe la Cour eft inlhuite que l'Efpagne

va
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va fc déclarer , que le Lord Grantham cft rappcîlé, 
& que le Marquis d’Almodovar cft prêt à prendre 
congé.

A  ces nouvelles, qui fi elles ne font paf 
vraies, font du moins vraifem blables, nour 
joindrons ces deux Anecdotes plaifantes que 
nous fourniflent nos papiers :

M Un particulier de cette V ille , a parié de faire 
àchcval une courfe de jom illes.dans le temsqu’un 
efeargot parcourra un efpacc de 30 pouces fur une 
pierre couverte de fucrc en poudre. La courfe fc 
fera à Newmarket j plufîcuts perfonnes onr gagé „ 
les unes pour le cavalier, les autres pour l’efeargoc. 
Le pari principal cft de lo c  guinées.... Une troupe 
de Comédiens repréfentoit dernièrement la Trage'- 
die de Richard III , dans une écurie à Hcmiey, dans 
le Comté d’Oxford. Au moment ou Richard Fu
rieux cric : un cheval, un cheval  ̂ mon Royaume 
pour un chevaly une croupe de palefreniers accourut, 
força les portes en criant à tue-tête j qui demande 
un cheval, il y en a 40 tous fcllés à la porte. Les 
éclats de rire furent h univcrfels &  û prolongés, 
que la pièce en refta là «,

ÉTATS-UNIS DE L'AM ÉRIQ U E SEPT,

T>e Philadelphie le ly  Janvier  ̂ Pendant que 
nos ennem is, emprelTés de calomnier les Etats- 
Unis &  le Congrès qui les repréfente, affedent 
de femer en Europe toutes fortes de bruits de 
méfintelligences entre nous &  nos alliés, &  de 
chercher tous les moyens d’éveiller la défiance, 
le  Congrès a pris hier la réfolution fuivante ,  
dont la publication feule furtit pour détruire les 
impreflîons de la calomnie.

« Attendu qu’il a été repréfenté à cette Chambre 
par l’honorable ficur Gérard , Miniftre Plénipoten
tiaire de France , que l’on prétend que les Etars- 
Unis fe font réfervés la liberté de traiter avec U ly Avril I77ÿ. K
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de leur Allié, tant>aremeiit
__________ P . c déclarera pas la guerre

au Roi Ton maître. En cqriféquence réfolu unani
mement , c]uc comme ni lajraucc ni les Etats-Unis 
ne le peuvent pas de droit, ces Etats-Unis ne con
cluront jamais ni trêve , ni paix avec l’ennemi 
commun, fans en avoir précédemment obtenu le 
confentement formel de leur Allié , &c que toute 
chofe qui peut être infinuéc ou avancée à ce con
traire , tend à injurier &  à déshonorer lefdits 
Etats «.

L e I I , le Congrès avoit pris une autre ré- 
folution, relative à des écrits publiés dans le 
Penfylvania-Packet, fous le titre de fins com. 
munfur l'affaire de M. Déane, par laquelle le 
Prélident du Congrès eft chargé d’alTurer le 
Minittre de France, que le Congrès « défa- 
•voue pleinement de la manière la plus expli
cite cette publication ; qu’étant convaincu par 
l ’évidence la plus abfolue, que les approvi- 
lionnemcns embarqués à bord de VÂmphitrite, 
lie la Seine &  du Mercure n’étoient point un 
préient, &  que S. M. T. C . , le grand &  géné
reux allié de ces Etats-Unis, n'a pas entendu 
que des approvilionnemens d’aucune efpèce 
envoyés en Amérique ferviflent de préambule 
à fon alliance, le Congrès n’a pas autorifé 
l ’auteur defdites publications à avancer des af- 
iertions pareilles a celles qui s'y trouvent conte
nues , &  qu’au contraire il les défapprouve liau. 
tement «,

De Bofion le lo  Janvier. L ’affaire de l’échange 
des prifonniers, entamée en 1776 entre le Gé
néral H ow e &  le Général Washington , n’eft
__  ^   Â ̂  1 ^  ̂  Lit • te <t»

I C  iC lU lL  W i n i - l C t  p u m  U C  V -g a i  5

foklat pour foldat, citoyen pour citoyen ; il s’éle
va des dithcultés lur l’exécution i ce ftit au moï$
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de Mars 1778, que les Commandans nommè- 
rent des Commiflaires pour les lever ; ils s’aflem- 
blerenta German-To\vn,près de Philadelphie • 
&  une nouvelle conteftation rendit les confél 
rences inutiles. Les Commifîàires Américains 
trouvèrent que la coramilTion dont le Chevalier 
Howe avoi: revêtu les liens, n’avoit pour bafe 
oc garant, que fa bonne foi perfonnelle, fans 
aucune autorité publique j tandis que la com- 
miaion de Washington portoit exprefléinent 
qu 11 la ÿnnoit en vertu de pouvoirs à lui con- 
hes. La Cour de Londres refufoit d’autorifer le 
Général H owe à faire de même, de peur de 
paroitre reconnoitre implicitement l’indépen- 
dancede rAniérique. Cette crainte quia empê- 
che de ratifier la convention de Saratoga, a em
pêché jufqa’à préfent la relaxation de l’armée 
prifonniere de guerre du Général Burgoyne • on 
s eft occupé des moyens de convenir d'un échange 
dans un Congrès tenu à Amboy dans la province 
^  Jerfey, depuis le 7 jufqu’au i i  Décembre 
dernier, &  on n’y a pas mieux reuHi. Le Géné- 
n l Clinton a rappelle auflî-tot à N ew -Yorck le 
Général Thompfon &  les autres Odiciers Ainé- 
ricains prifonn ers fur leur parole. L e Général 
Washington , ufant de repréfailles, a ordonné 
parei lement que les Officiers du Iloi qui font 
dans le même cas , reviennent auprès de leurs 
vainqueurs; &  il a redemandé fur-tout le Gé
néral Burgoyne &  ceux qui font avec lui en An- 

attendant qu’ils reviennent, ou que 
ces difficultés s’arrangent, les troupes de Brunf 
w ick , qui font partie des prifonniers faits à Sa- 
rat^a, ont été envoyés vers Charlotceville dans 
le Comte d’Albémarle en Virginie.

Nous attendons avec impatience des nouvel- 
de la Géorgie. Selon les lettres de plufieurs 
Provinces , on a fait marcher vers la partie Mé- 
ndionale de la C vo lin e , qui confine à la Géor.

K i
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c ie , un corps confidérable de troupes enrégî- 
mentées y &  looo hommes de la milice de 
Campden ; d’autres divifions fuivent ces déta- 
chemens avec toute la célérité pojTible ; des 
troupes de la Virginie font auffi en pleine mar
che pour joindre le Général Lincoln qui eft a 
Purifbourg avec un corps confidérable, que le 
Colonel Campbell a defléin d’attaquer. Le Gé. 
néral Washington de fon cô té , a fait défiler des 
troupes pour protéger la Caroline contre toute 
invafion, &  il a les yeux ouverts fur les mou- 
vemens du Général Clinton , qui paroit difpolé 
à quitter N ew -Yorck pour aller joindre le 
lonel Campbell ; les évènemens qui vont fe 
pafler inceüamment peuvent mettre fin a la 
guerre, ou en porter le théâtre ailleurs.

F R A N C E .
De VsRs A I L LS 5 ,  le 10 Avril.

L ï s  c é r é m o n ie s  d e  la  S e m a in e - S a in te  o n t  e u  lie» - 

c o m m e  à  l ’o r d in a ir e ,  S . M .  &  l a  F a m ille  R o y a l e  y  

o n t  a f f i l ié .  L 'é t a t  d e  la  R e in e  q u i  v ie n t  d ’a v o i r  la  r o u 

g e o l e ,  e f t  a u ffi b o n  q u 'o n  p u ilfe  l e  d é l ir e r ;  d e p u is  l e  6 
d e  c e  m o i s ,  c l i c  e f t a b f o lu m e n t  fa n s  f iè v r e .  M a d a m e  

E l i f a b c t h  d e  F r a n c e  e f t  p a r fa it e m e n t  r é t a b l ie  d e  la  

m ê m e  m a la d ie .
L e  1 0  d u  m o is  d e  M a r s  ,  le s  E t a t s  d e  C o r f e  r c -  

p r é fe n t é s  p a r  l ’ E v ê q u e  d e  N e b b i o  ,  e n  q u a lité  d e  d é 

p u t é  d u  C l e r g é  ,  p a r  M .  d e  B u o n a p a r te  ,  d é p u té  d e  
l a N o b l c f l c ,  &  M .  d e  C a f a b i a n c a ,  d é p u té  d u  t ie r s -  

E t a t  ,  e u r e n t  l ’h o n n e u r  d ’ê t r e  p r é fe n té s  a u  R o i  &  à  

l a  F a m il le  R o y a l e .
L e  i 8  ,  l e  C o m t e  d e  la  C h â t r e  ,  M e f t r e - d e - C a m p ,  

C o m m a n d a n t  d u  R é g im e n t  d e  D r a g o n s  d e  M o n -  

f i c u r ,  l ’ u n  d e  fe s  G e n t i ls h o m m e s  d ’h o n n e u r  ,  a p r e s  

a v o i r  p r ê t é  fe r m e n t  c o t r e  le s  m a in s  d e  c e  P r i n c e ,  

e n  q u a li t é  d e  p r e m ie r  G e n t i lh o m m e  d e  fa  C h a r n b r e ,  

e n  l u r v i v a n c c  d u  M a r q u is  d e  N o a i l l c s ,  f u t  p r é fe n t e  

à $ .  M .
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LL. MM. tinrent le i$ , fur les fonds de Baptême, 

la fille du Baron de Mauviily, Capitaine comman
dant au Régiment Mcftre-de-Camp-Général , Dra
gons 5 &  cdle de M. de Pcrdrauvillc , Gouverneur 
des Pages de la Reine. Les cérémonies du Baptême 
furent fuppléées pat le Cardinal de Rohan , Grand- 
Aumônier de France , en préfcnce de M. Broque- 
vicllc. Curé de la Paroilî'c de Notre-Dame.

Le même jour , LL. MM. & la Famille Royale 
fignerent le contrat de mariage du Marquis de 
Valéry, Capiminc au Régiment Royal-Lorraine, 
avec DcmoifeIlcDüpleix.

Le Roi a accordé àlaDcmoifclledc Rochechouarr, 
fœur de la Cointelfc de MontboilTler, le brevet de 
Dame , fous le titre de Comtcirc Viftoirc de Ro- 
cheebouart.

Le II , le Chevalier de la Marck eut rhonneur d« 
prefenter au Roi & à la Reine fon ouvrage intitu
lé : Flore Franfoi/e ,  ou Defcription fuccinte de 
toutes les Plantes qui croifent aSluellement en 
France,  dlfpofée félon une nouvelle meilioae d u- 
nalyfe, & à laquelle on a joint la citation de leurs 
Vertus les moins équivoques en tnedecïne ,  £? 
de leur utilité dans les arts,

M. Fernande , ancien Sculpteur , penfionné de 
LL. MM. I I ,  & Sculpteur du Prince Charles de 
Lorraine , a eu l’honneur de préfenter à la Reine 
fon bufte en marbre.

V e  P a ^ i s  y le i o Avril,

L ’ E S C A DR E  deflinée pour l’Amérique fous 
les ordres de M. de la M otte-Piquet, prête à 
mettre à la voile depuis quelques jours . Se 
n’attendant qu’un convoi de bârimens qui dé
voient venir de Nantes &  de Bordeaux, pour 
partir fous fon efeorte . a vraiferoblablcment 
mis à la voile aujourd’nui. Outre partie de 
la légion de Lauzun qui y étoit embarquée ,
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on a{îure qu’un bataillon de DiJlon, porté au 
«ïmplet de guerre, eft à bord d’un convoi de 
Kochetort, qui doit avoir mis à la voile avec 
cette cfcadre. Sa deftination eft pour l’Amé- 
m u e ; mais on ignore fi elle fe rend à la 
Martinique ou à la Nouvelle-Angleterre.

1-es bruits qui fe font répandus depuis quel- 
que tems par la voie d’Angleterre, ont donné 
quelque p oiÿ  à la conjefture fur fa première 
delhnanon. Selon des lettres, qu’on dit arrivées 
de la Mammque , M. le Comte d’Eftaing, 
tranquille dans le port de Fort - K oyal, où il 
ne peut etre attaqué, attend l’arrivée de M, de 
GralTe, auquel il a expédié par divers bâtiraens 
avis de 1 arrivée de l’Amiral Byron, de la réu- 
nion des forces Angloifes dans ces mers, &  
des infirudions fur la route qu’il doit tenir pour 
le rejoindre. On attend avec impatience des 
nouvelles ultérieures des Antilles, où il paroit 
que le théâtre de la guerre va fe porter , &  
ou les deux Puifiancesfe préparent à faire paflér 
de glandes forces ; on dit que nous allons y 
envoyer i j  vaifleaux de ligne fous les ordres 
de M. de Guichen.

Depuis la nouvelle de la prife du Sénégal, 
on n a pomc de nouvelles de M. de Vaudreuil • 
on varie fur la route qu’il a dû prendre après 
avoir achevé cette expédition. Selon les uns , 
il le rend à la Maitinique ; félon les autres. 
Il a une autre miiVion à remplir j la con-

 ̂ I J *  ̂1 Sainte-Hélène, lîtuée à une
égalé diftance du Sénégal &  du Cap de Bonne- 
Elpérance, dont l’air eft fi pur &  fi fain, que 
les malades qui y font débarqués recouvrent 
leur lante prefque fur le champ. Cette Ifle 
que les Angiois enlevèrent aux Portugais en 
i<î7 î , efi défendue par un fort appellé S. James, 
qu ils ont fait conftruire, &  leur efi d’une grande 
impoi tance pour la relâche de leurs navires à
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leur retour des Indes orientales. Selon îes mêmes 
conjeduresjM. de Vaudreui), après cette ex
pédition dévoie aller renforcer la garnifon que 
nous avons déjà à l’Ifle de France ; mais ces 
ordres, s’il les a reçus à fon départ, doivent 
avoir changés depuis la prife de Pondichéry ,  
&  la fufpenfion de l’envoi de M. de Tern^  
aux Indes avec une efeadre que les circonf- 
tances y auroient rendue inutile.

L ’inaftion dans laquelle on voit refter l’Ef- 
pagne au milieu des préparatifs énorm.es qu’elle 
a faits, continue d’occuper les fpéculatifs, qui 
recherchent avec empreflement tontes les lettres 
qui viennent de cette partie de l’Europe j pour 
y trouver des lumières ; nous leur oftrirons 
celle-ci de Bilbao, en date du lo Mars. » Nous 
fommes toujours dans l’impatience d’apprendre 
îe parti que prendra notre Cour ; en attendant,  
on nous mande de Madrid , que les couriers 
ne cefTent d’aller de cette Capitale à Verfailles ,  
&c de Verfailles à Madiid. Nous avons en rade 
à Cadix vaifl'eaux, aux ordres de D . Louis 
de Cordov^ Lieutenant-Général, & des Chefe- 
d’efeadre, D . Adrien Caudron Cantin , 8c D . 
Michel Gafton, favoir un de izo canons, 3 de 
80, z  ̂de 70 , 8c J de <So , avec i j  frégates de 
26 d 30 canons, 2 paquebots, deux hourques, 
2 galiotes à bombes, ôc deux brûlots. L ’ef- 
cadre du Ferrol, aux ordres du Chef-d’efeadre 
D. Antoine de Ârce , eft compofée de 4 vaiC 
féaux de 80 canons, 4 de 7 0 , 8c 4 frégates. On 
arme outre cela à Cadix 8c au Ferrol 9 vaif- 
feaux, dont un i de 80 canons, 8 de 70 , z 
de 8 0 ,8c iz  frégates. Ainfi , dans les deux 
ports de Cadix &  du Ferrol, nous avons 49 
vailTeaux de ligne , 31 Frégates 8c 8 paque
bots, hourques , galiotes à bombes 8c brûlots, 
qui font 88 bâtimens de guerre armés, ou qui 
le feront fous un mois. Un navire de notre

K 4
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port, arrivé de Gibraltar, nous rapporte que 
les vivres y font très-rares, &  qu’on y attend 
tun renfort de troupes ; ce qui prouve que les 
Anglois fe d,inent de nous , &  ils pourroienc 
n’avoir pas tort <t.

Selon les lettres de Breft ,  M. de Larcliantel 
a été nommé Commandant de VASiionnaire ,  
JW. de Cardagne, de la Concorde, M. de Ker- 
garion , de la Médée, M. de Chavagne, de la 
Senjible, La flotte deflinée pour Bordeaux mit 
â la voile le du mois dernier, fous l’efcorte 
<le la Fortunée, de la Blanche &  de la Favorite, 
&  le 29 une flotte venant de Nantes. chargée 
de ftirines &  autres munitions, mouilla dans la 
rade.

M L e 2 1 ,  écrit-on de M orlaix, la Frégate 
du Roi , le Fox ,  s'eft perdue fur une roche 
de la côte de Vannes, par la faute du Pilote- 
côtier ; l’équipage a été fauvé ; mais la frégate 
e ft ,  dit-on, hors d’état de fervir. Ce Pilote,  qui 
avoir déjà perdu une gabarre du R o i, a été 
conduit à Breft «.

Selon des lettres de l’Orient , le Baron de 
Montmorency,  Capitaine Milhaud, corfaire de 
la Rochelle, de 18 canons, conduiftt le 16 du 
mois dernier, le navire la t'anny de Londres, 
de 12 tonneaux, chargé de cordages, farine 
&  viande falée, pour N ew -Y orck , &  armé 
de 8 canons. C e  corfaire venoit de combattre 
au-defîus de G roix. une frégate Angloife de zz  
canons ,  dont il s’étoic dégagé en courant fa 
prife.

L e navire l'Empereur y tiWmé f à doo mille 
livres, qui avoit été pris par deux corfaires 
Anglois, a été repris par la frégate du Roi la 
Renommée, commandée par M. de Verdun , 
qui l’a conduit à Breft, avec les deux corfaires.

L e Dugué Trouin , corfaire du Havre, vient 
de faire une campagne trcs-glorieufe 6c très-
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lucrative s'eftbattu avec avantage contre froie 
petits bâtimens Anglois de la marine Royale ,  
&  les a forcés de prendre la fuite pour lui échap
per , après leur avoir tué 40 hommes. L'inltant 
d’après qu’ils fe furent éloignés , il s'empara 
de Y Amitié intime  ̂ bâtiment de 50 tonneaux, 

de 6 canons, qui alloit à Porfmouih. L e 
même jour, i! parvint encore à faire échouer 
deux autres bâtimens Anglois. 11 n’a perdu 
qu’un feul homme dans fa croifière. L e Jean 
Ban  ̂ corfaire du même port, y a amené-une 
prife de itfo tonneaux , chargée de graine de Un 
5 c d’épicerie. Il avoit encore fait amener qua
tre petits bâtimens ; mais une brume très- 
épaiiTe l’empêcha de les amariner.

» On vient de voir ici, écrit-on de Gibraltar, 
un coup d’audace fans exemple , &  que le 
fuccès a jullifié. Sur le foir un petit bâtiment 
portant pavillon Britannique, vint jetter l’ancre 
auprès de deux brigantins chargés de provi- 
fions pour la garnifon. Comme il avoit le vent 
&  la marée favorables, on ne put pas l’aborder 
aifémenr &  l’examiner. La nuit étant tombée, 
il aborda les deux brigantins &  les enleva. 
Deux hommes de l’équipage s’étant échappés 
dans un efquif en informèrent le Commandant, 
qui envoya fur-le-champ les frégates VEntre- 
prife &  le Montreal à la pouifuite du corfaire, 
mais il étoit trop tard ; elles font revenues fans 
l’avoir trouvé, non plus que les prifes : le bâti
ment qui a exécuté ce coup hardi, eft le Mar» 
moû et «.

La Marquifedt la Fayette, corfaire de Bayon
ne , a pris dernièrement un navire parti de 
Dublin, &  chargé de 2000 quintaux de morue.

y> Depuis i f  jours, écrit-on de Toulon ,  
les travaux ont redoublé dans ce port ,  au 
moyen de quoi , le Triomphant fera lancé à 
l’eau incefTamnKnt, 5 c armé pour la campagne
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prochaine ; il en fera de même du Souverain,  
«ont le radoub avance beaucoup. T-a Sultane 
fera commandée par M. D a ti, Capitaine de 
vailfeau , la Pleyade , par M. de Forbin , VAu
rore y par M. de F lotte, la flore  , par M. de 
Vintimille, &  les chébecs le Singe, le Came, 
léon , le Séduifant &  le Renard, oar MelTieurs 
de Montgrand, de Barbafan, d’Abbadie &  de 
TrelTemane-Chafteui!. Dans le cours du mois 
prochain ,  nous aurons à la mer de ce port lo 
vaifleaux de ligne, p fi-égates, 4 chébecs &  4 
corvettes. La Lutine &  la Sérieufe , qui font 
fur les chantiets , avancent rapidement. On 
aflemble le^ ièces qui doivent (ervir à la conf- 
trudion du Terrible. On arme ici pour la courfe 
la tartane VEpervier de 16 canons, &  en Corfe, 
2 galiotes &  une demi-galère. Les corfaires 
«de Marfeille, qui font à la mer dans ce mo
ment , font au nombre de treize «.

On apprend de Minorque , par la voie de 
Palma , capitale de Tlfle de Mayorque, que 
plufieurs familles Angloifes, établies à Mahon, 
craignant les fuites de la guerre aduelle, font 
paflees, avec leurs effets les plus précieux, à 
Livourne, &  quelles vont s’établir dans cette 
Ville.

Nous avons rapporté la lettre que le Miniftre 
de la Marine adrefla au commencement des 
hoftilités à tous les Capitaines de vailfeaux ou 
navires François au fujet du célèbre Capitaine 
C o o k , dont on attend le retour ; nous nous 
empreflerons d’en tranfcrire une nouvelle qu’il 
a écrite le 17  Février dernier pour le même 
objet. Si la guerre &  fes ravages divifent les 
Etats &  les hommes, les fciences fe plaifent 
à rapprocher les uns &  les autres.

» L e  Capitaine C ook, qui eft parti de Pli- 
roouth au mois de Juillet 177^, fur le vaiHeau 
la Réfoluciort, avec le projet a ’allcr reconnoitre
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les Illes &  les mers litu^es au nord du Japoa 
&  de la Californie, ne doit pas tarder à revenir 
en Europe. Il a fous fes ordres un autre navire 
nommé la Découverte, commandé par le Capi
taine , Charles Clarck , q u i, comme celui 
qu'il monte, eft d’environ joo tonneaux ; l’un 
&  l’autre ont un peu plus de loo hommes d’équi
page. Comme les découvertes qu’une pareille 
expédition donne lieu de faire efpérer, intéref- 
fent toutes les nations, l’intention du Hoi ell 
que le Capitaine Cook foit traité de môme 
que s’il commandoit des bâtimens de Puifl'ances 
neutres &  amies, &  qu’il fuit recommandé à 
tous les Capitaines de navires armés en courfe, 
ou autrement, qui pourront le rencontrer à 
la mer , de faire connoitre à ce Navigateur 
célèbre les ordres qui ont été donnés à fon 
égard, en lui obfervant que de fon côté , il 
doit s’abftenir de tout aéfe d’holÜlité «.

L e Capitaine Mignard, Commandant du Cor- 
faire éa f îlle-de Honfleur, le même, qui le i<? 
Février dernier, foutint pendant 7 heures &  
demie , un combat contre deux corvettes An- 
glüifes, vient de fe fignaler une fécondé fois. 
On écrit de Cherbourg , le 51 Mars, que le 29 
faifant route pour fortir de la Manche, il fut 
chaflé par une caiche du Roi d’Angleterre, de 
18 canons de (5 , &  qui avoir des troupes à bord. 
Le fieur Mignard ne montoit que 14 canons de 4̂  
avec 107 hommes feulement ; quoiqu’il recon
nût qu’il étoit inférieur à tous égards à fon en
nemi , il fe détermina à l'attendre ; le combat 
s’engagea vers les y heures 8c demie , avec une 
ardeur égale de part 8c d’autre , les deux bat
teries fe font trouvées plulieurs rois bord à bord ; 
mais l’Anglois qui marchoit fupérieurement, a 
toujours évité l’abordage , 8c s’eft vu à la fin 
obligé d’abandonner la partie. Le corfaireFran- 
çois eft arrivé le 30 ,  à la rade de Cherbourg ,

K 6
Ayuntamiento de Madrid



( 2i 8 )
tout défem^aré ; il a eu 5 hommes tués &  iS  
ijleflés ; le lieur Mignard, qui eft du nombre de 
ces derniers, a le vifage tout brûlé , ainü que 
les mains, par les aitiSces que l’Anglois a lancés 
iur fon bord.

On écrit de Toulon, que le brigantin Angîois 
VAnne, chargé de 2<Soo quintaux de morue , a 
mouillé dans cette rade le zp Mars. Ce bâti
ment, qui venoit de Gibraltar &  alloit à Na
ples , a été pris le 12 dudit mois, par la frégate 
du Roi la Précieufe, commandée par le Heur de 
Ginefte, Capitaine de VailTeau.

Le } du mois dernier, le feu prit à une mai- 
fon du village de Pitlion en Picardie ,  &  fe 
porta, en moins d’une heure, à 8 maifons con
tiguës ; le village entier auroit péri fans les 
fecours de M. d’EtouiîIj, Lieutenant de Roi 
de S. Quentin, alors en fon château d’Etouilly ,  
voifin du village de Pithon, &  fans ceux de 
M. de Champeaux , Prieur. Curé de l’endroit. 
Si le fort des incendiés chargés d’enfans &  ré
duits à la misère, peut intéreffer quelques âmes 
bienfàifantes , on adrelfera les fecours qu’on 
voudra bien leur accorder , à M. Moreau ,  
premier Clerc de M. Foacier, Notaire, rue 
S. Honoré.

L e IJ du même mois, le feu éclata dans 
une écurie de la ville de Remiremont, entre 
trois &  quatre heures après midi ; 8 maifons 
voifines ont été entièrement la proie des flam
mes , &  8 autres ont été très-endommagées ; 
cette perte réduit tren'e-cinq ménages à la 
mendicité. Au foit de l'allarme, le feu porta 
l’incendie fur toutes les maifons des Dames 
Chanoinefles qui entourent la grande place de 
cette V ille , au nombre de huit ; mais grâces 
aux plus promps fecours ,  il n’y en eut que 
trois de confumées. Ces mêmes Dames Cha
noinefles avoient déjà éprouvé précédemment
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un di f̂aftre aufll cruel. Le tonnerre étoît tombé 
dans la nuit du Décembre au ler. Janvier 
dernier fur leur E glife, dont il avoir confumé 
la toiture &  la charpente , &  même endom
magé les voûtes.

On mande de Falaîfe , qu’il y a eu aulTi un 
incendie dans la paroifle de Courcy,  Géné
ralité d'Alençon ; il y a confumé iz  maifons 
avec leurs granges, &  tout ce qui en dépen- 
doit. M. Julien , Intendant de cette Géné
ralité , s’ed empreffé de pourvoir au fecours 
des malheureux, &  il a mandé à îbn Subdé
légué de dreffer un procès-verbal du dommage 
afin de procurer aux incendiés tous les foula- 
gemens qui dépendront de lui.

î) Le 17 Mars, écri*- - on de Meaux , à fept 
heures &  demie du fo ir , les prifonniers du 
Ciiâreau fe font évadés au nombre d’environ 
quarante. La milice Bourgeoife s'eft mife auffi- 
tôt fous les armes, &  a paifé la nuit, partie 
à faire des patrouilles au - dedans des murs , 
partie hors de la ville &  dans les villages des 
environs ; on en a déjà repris dix ou douze

On dit que le Parlement eft faifi d’un procès 
auffi atroce que celui du fcélérat Defrues. II 
s’agit d’une femme établie dans un fauxbourg 
de la ville de Laval au Maine ; ce monftre ,  
chargé de conduire les enfans trouvés à Paris, 
avoir cru plus profitable &  plus court de tuer 
les enfans qui lui éroient confiés , &  de les 
enterrer dans un cellier dépendant de fa mai- 
fon. La corruption des cadavres de ces inno
centes viélimes a fait découviir fon crime». 
Elle efl à la veille d’en recevoir la jiifte puni
tion ; il efl affreux de voir les annales de l’hu
manité fouillées par de telles horreurs.

On écrit de Befançon , qu’il exilte près 
de cette ville un Vigneron nommé Claude- 
François Marchand, âgé de 108 ansi il a coofervé
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fa mémoire, fon jugement &  fa fanté, 8c n’a 
aucune des infirmités de la vieillefTe. On l’a 
vu cet hiver dans les plus grands froids venir 
à la Ville à pied trois Jours confécutifs. En 
* 7 7 4  J le régiment d’infanterie de Monfieur, 
célébrant par une très - belle fête , la. cente
naire de fa création , fe fervit de ce Vigneron [ 
pour faire repréfencer le fiècle par̂  un être 
vivant ; 8c depuis cette époque , le régiment, 
qui dans ce moment eft encore à Befançon, 
a feit à ce Vieillard une penfion qui contribue 
à rendre fes derniers jours plus heureux.

L e Comte &  la Comtefle de Pimodan, après 
5*0 ans de mariage,en ont renouvellé l’aéle de 
célébration le 19 du mois dernier, dans leur 
terre d’Echenay, à une meffe , où en même- 
lems leur troifième fille a été mariée au Comte 
de d’Eclaibe - d’Huft.

» Jean - Baptifte - François Leroux, Seigneur Je 
TouffreviHc, ancien Officier de Dragons, né à 
Rollcville au pays de Caux , qui en cas d’exifierwe 
auroit 45 ans, n’a point donné-de fes nouvelles de
puis 1 7 6 7  J comme fa famille vient de prendre des 
arraiigemcns avec fes créanciers de Paris, de Rouen,
& fur-tout de Caen , elle les avertit d’envoyer l’état 
motivé de leurs créances à M. Lcchevalicr, Procu
reur au Bailliage de Montivilliers, &  de conlHtuer 
un Procureur fur les lieux , à l’effet de compofer Sc 
de tranfiger fur des dettes occafionnées par des mal
heurs particuliers , & qui excèdent de beaucoup 
fa fortune : on aura attention d’affranchir les lettres 
&  paquets

Marie-Anne Fiifon de Blamont, veuve de 
Jofeph, Marquis de Fortia, eft morte dans la 
73 e année de fon âge.

Les numéros fortis au tirage de la Lotterie 
Royale de France, du i de ce mois, fon tp ,
2 8 , 2 ,  1 2 , 3p.

Edi: du R o i, donné à Yctfaillcs au mois de Fc-
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vn cr, regiftr^ en la Chambre des Comptes le $ Mars 
audit an.

S. M. par des vues d’œconomie, fiipprimc les 
deux Offices de Tréforicrs-Gcncraux des Ponts ôc 
ChaulTées, Tutcics & Levées, Canaux & Naviga
tion de Rivières, Barrage & Pavé de Paris , à comp
ter du premier Janvier dernier j le remboiirfcmenc 
defdits Offices Tupprimés fera fait en trois paiemens 
égaux en deniers comptans ; le premier après le ju
gement & la liquidation , le fécond après l’appurc- 
ment, & le dernier après la corredion des comptes 
des exercices des années 1778 & antérieures. Les 
intérêts du montant de la finance feront payés à rai- 
fon de cinq pour cent.

Crée S. M. & érige en titre d’Officc formé & hé
réditaire un fcul Office de fon Confcillcr Tréforier- 
Général des Ponts & Chauffées, &c. dont l’agiément 
cil accordé au ficur Thoyncr, déjà Titulaire &  
pourvu de l’un des Offices fupprimés.

La finance dudit Office réglée a hait cent quarante 
mille livres, laquelle fomme verfeeau Tréfor Royal 
par ledit fieur Thoynct, le déchargera d'aucun autre 
cautionnement.

Les gages dudit Office font fixés , à compter du 
premier Janvier dernier, à vingt pour ccni du mon
tant de la finance de huit cent quarante mille livres, 
& en outre un traitement de quinze mille livres , lef- 
qucls gages & traitement font exempts de toute re
tenue quelconque.

Les Lettres-Patentes portant érablifTcment d’une 
cai/fe pour la facilité du commerce des beftianx, 
font du 18 Mars dernier, 8c ont été enregiftrées 
le i}  au Parlement.

II paroît ? Arrêts du Confeil d’Etat, en date du 
4 Mars ; le premier refilic , à compter du 1 Avril de 
cette année, les beaux faits aux proprietaires des 
carrolTcs de place de la Ville de Paris, par les an
ciens Concellîonnaires du privilège defdits carroffes. 
Le fécond , ordonne que les propriétaires des car- 
lolfcs d« place de la Ville 8c Fauxbourgs de Paris ,
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ne pourront exiger aucune indemnitë pour raifon 
de la rcfîliacion ordonnée par l'Arrct du Confeil de 
ce jour, des baux qui leur avoient été faits par les 
anciens Conccffionnaircs du privilège deldits carrof- 
fes ; & le rroifièrae décharge Pierre Perreau acqué- 
icur du privilège des carcoifes de place de la Ville 
&  rauxbourgs Je Paris, Sc autres objets y réunis, 
de la garantie des femmes dues a ix anciens Con- 
ceffionnaircs dudit privilège , par les propriétaiies 
des carrotfes de place, & les loueurs de carroHes de 
remifes.

A r t i c l e s  e x t r a i t s  d e s  P a p i e r s  é t r a n g e r s  q u i  e n tr e n t  

e n  F r a n c e ,

« L e  Nonce du Pape à Madrid a préfenté à 
« S. M. C. les ades du Confiftoire du xy Dé- 
« cembre dernier, touchant la rérraftation que 
J) M. de Honthein , (uffragant dê  T  rêves a faite 
« des ouvrages qu'il avoit publiés fous le nom 
« de Febronius. S. M. les a fait pafler aulTi-tôt 
« à fon Confeil, &  le Confeil aux Procureurs-- 
« Fifeaux. Sur l’avis de ceux-ci, on a fait expé. 
« dier des ordres aux Juges fubalternes des 
3) provinces-, prépofés à l’impreflion des livres,

de ne pas permettre la réimprelTion de ces
)> a ie s .....  De plus, on nous mande d'Italie,
3) que ces mêmes ades ont été fupprimés , ôc 
3) leur débit interdit à Milan au nom de l’Irape-
3> raTice-Reine.....Enfin, ce qu’on nous mande-
3> de Trêves même, prouve que cette rétrada-- 
3> tion n’a pas été aulli volontaire qu’on voudroic 
33 le faire accroire au public, pui^u’on n’a pas- 
si même craint de menacer le Sulïragant &  fes 
31 neveux de la difgrace de leur Souverain;- 
3) qu’ayant d’abord donné une rétradation vague 
>1 &  générale de fon livre , on ne s’en eft pas 
« contenté ; mais qu’on lui a préfenté toute 
1) drefféc celle qu’il a lignée le premier No- 
33 verabre dernier, &; que tout ce qu’on lui a
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î> permis, a été d’en retrancher quelques propo- 
« fitions lur des objets qui lui tenoient moins à 
» cœur. {Supplément à la Galette d'Ucrecht 
»j n°. I l  ).

De B R u x s L L t S f  le lo  Avril.

L ’in d é c t s io n  de l’Kfpagne n’étonne pas 
moins à Madrid qu’à Paris. » Ün refait fouvent 
ic i, &  toujours avec le même phlegme , écrit- 
on de cette Capitale de la Monarchie Efpa- 
gnole, l’inventaire de nos forces de terre &  de 
mer. Mais on ne fe fatigue plus à fpéculer fur 
leur deftination ;les mouvemens de nos troupes, 
les tranfports non-interrompus de munitions ôc 
d’artillerie vers nos côtes, ne font prefque plus 
des objets de curiofité pour le public. Ce fenti- 
ment femble ufé,depuis le tems qu’on l’em
ployé fans fuccès. Il arrive, il part journelle
ment des couriers extraordinaires ; on en con
clut bien qu’il y  a de grandes affaires fur le tapis; 
mais comme touteftfecret, &  que rien ne fe 
décille, nous attendons avec une patience inal
térable, les évènemcns ultérieurs qui occupent 
d^a l’imagination de toutes les Nations de 
l’Europe. vaiffeaux de ligne font prêts dans 
nos rades à mettre à la voile. 44 à Caciix, 15 au 
Ferrol &  4 à Carthagêne. Deux feulement font 
en carène dans ce dernier port ; &  les 8 chébecs, 
aux ordres de D. Antonio Barcelo, rentrés le 
l î  Février, ont remis à la voile le i<5. Ainfi ce 
ne font point les préparatifs qui nous arrêtent, 
puifque tout eft prêt, &  que le tems, loin d’ac- 
croitre nos forces, en détruira au contraire tous 
les jours une partie. On a dya remarqué que le 
fillage nuit moins aux vaUTeaux que l’ancrage 
dans les poits. Il faut donc croire que la politi
que feule fufpend l’effet de nos armemens. Au 
refie, voici le fécond printems qui va commen. 
cer ; &  fl la fai on de la campagne fe paffe fans 
que nous prenions part aux évènemens qui
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fixent les regards de l’Europe, nous nouÉ ver
rons obligés de défarmer pour caréner nôs flot
tes entières «.

Les ordres rigoureux qui , félon d’autres let
tres , ont été expédiés pour faire des recrues 
dans toutes les provinces, 8c dont la capitale 
même n’eft pas exem pte, puifqu’on y prend 
parmi les domeftiques ceux que l’on juge les 
plus propres aux armes y femblent ne plus per
mettre de douter que le printems ne (e paüera 
pas fans qu’il foitqueflion de guerre. L ’Ambaf- 
fadeur de France, ajoutent ces lettres, eft fou- 
vent en conférence avec les Miniftres, 8c la 
Cour expédie auffi plus fouvent encore des cou- 
riers extraordinaires à C adix, au Ferrol 8c à 
Carthagêne.

En attendant que cette Puiflance fe décide , 
l’attention générale eft fixée fur la France 8c la 
Grande-Bretagne, fur leur pofition refpeétive 
aux Antilles ; 8c les perfonnes qui fe hâtent de 
juger des évèneraens, n’attendent pas toujours 
les faits qui devroîent les guider, 8c ne pefenc 
pas toujours non plus h la balance de la juftice Sc 
delaraifon ceux qui viennentd’arriver;vingtju- 
gemens précipités 8c démentis enfuite, ne gué- 
riflent pas de la manie de fe preflér d’en faire un 
vingt-unième aulîi ridicule , 8c d’accufer de par
tialité 8c d’exagération l’homme froid 8c tran
quille qui aime trop fon pays pour défefpérer, 
&  qui fuit les évènemens que les frondeurs fe 
mêlent de prévoir. Nous leur oppoferons la 
lettre fuivante d’un Officier Géné̂ i-al eftimé , 
dont les raifonnemens méritent fans doute une 
attention qu’ils ne lui donneront pas, 8c fm' 
lefl^uels ils prononceront enfuite d’une manière 
aufli décidée que s’il les avoicnt examinés.

» Vous connoiifcz ce pays, 5c tous ces bruits 
vous étonnent \ Regardez autour de vous & jugez. 
On avoit annoncé les plus belles cliofcs de M. d'Ef- 
taing , 5 : fans autre e::amcn, on y avoir cru. li efl;
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î er-
lot-

ruits
g cz .
l'Ef-
llcit

arrn?é des lettres de Londres, d’après Icfquellcs on 
a répandu qu'il ctoic bloqué au port de Fort-Royal de 
la Martinique, que l'Amiral By ron avoir mande qu’il 
rendroit bonccmptcdc la flotte Françoite, Sec. Sec, 
Delà, mille propos plus abfurdcs les uns que les 
autres, tenus par cette tourbe par tout nombreufe, 
qui s’imagine que fronder c’eft raifonner. Le Courier 
de l'Europe du i 6 Mars cft arrivé j &  la dcrnicrclct- 
tre de l’Amiral Byron, en date du 4 Février, explique 
très fimplcmcnt l’état des chofes. Il dit que M d’Ef̂  
taing écoit forci du Forc-Royal,qu’il avoir appareillé 
de Ste-Lucic avec i j vailleaux j qu’il avoir trouve 
le Vice-Amiral ayant feize voiles, q u i, à fa vue , 
avoic fait une retraite précipitée à la Martinique, 
Se que lui Byron étoit revenu le meme jour à Ste- 
Lucie , d’où il fc propofoic d intercepter les renforts 
qui arrivoient à M. d’Eftaing.

*j II eft vrai que M. d'Eftaing avoic feize voiles , 
lorfqu’ila rencontre Byronj mais il n’a pas voulu Is 
combattre, 1°. parce qu’il étoit fous le vcnt,puif- 
qne Byron l’a fuivi à vue du Fort-Royalj x®. parce 
que dans le nombre de ces feize voiles, il n’avoic 
que neuf vailTeaux, les trois autres étoicnc reftés au 
Fort-Royal, pour réparations. Jufqu’à préfenc il 
n’y a donc point de mal. Je conviens qu'il eft in
quiétant d’imaginer que deux convois partis un de 
l'Océan, &  un de la Méditerranée , courent de 
grands rifqucs; mais où n'y en a i-il pas'? Si d’ici 
a la fin du mois les Anglois ne nous donnent pas 
de mauvaifes nouvelles, M. de Gralfc & M. de 
Vaudrcuil feront airivés , Se M. d’Elbing aura 
vingt à vingt-deux vailfcaux de force. Suivant 
l’état de répartition des efeadres Angloife« , les An
glois n'avoient, tant dans l'Amérique Septentrio
nale qu'aux Antilles, que i i  vaiffeaux , i de 90 
canons, 9 de 7 4 , 7 de ^4 & 4 de to. L’Amiral 
Byron doit en avoir lailfé 4 ou 5 à New - Yorck , 
Rhodc-inand, Sec. &  je parierois qu’il n’en a pas 
aux Antilles plus de 15 ou i^. La preuve en cft 
qu'il a été chercher M. d'Eftaing avec i j .  Croyez
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q u e  s ’ i l  e n  e u t  e u  d a v a n t a g e ,  i l  le s  e û t  m en ^ s.

»3 I I  fa u t  a u f li  o b f c r v e r  q u ’o n  n e  b lo q u e  p o in t  u n  

p o r t , u n e  r a d e  c o m m e  u n e  v i l l e  d e  g u e r r e .  S i  le  

v e n t  v ie n t  d e  t e r r e  t r o p  f o r t ,  o n  p o u lie  a u  la r g e  } 
s ’i l  p o a l fe  a u ll î  t r o p  f o r t  à la  c ô t e  ,  o n  g a g n e  e n c o r e  

b ie n  v u e  la  h a u te  m e r . Q  ’ a n t  à  la  d if e t t e  q u ’ o n  d ie 

r é g n e r  à  la  M a r t in i q u e ,  e l le  e f t  g é n é r a le  d a n s  t o u 
te s  le s  I f le s  ,  A n g lo i f c s  ,  F r a n ç o i l e s ,  H o l la n d o i f c s ,  

D a n o i f e s ,  p a r c e  q u ’e l le s  é t o ie n t  a lim e n té e s  p a r  l 'A 
m é r iq u e  S e p t e n t r io n a le ,  q u i  a u jo u r d 'h u i  g a r d e  t o u t  

p o u r  e l le .  O n  d it  q u 'à  la  M a i t in iq u c  le  p a in  c o û t e  

4 0  f o l s  la  l iv r e  ,  &  u n  m o u t o n  t o  l iv .  j  m a is  p o u r  

b ie n  j u g e r  ,  i l  fa u d r o it  f a v o i r  c e  q u e  le  pain^ y  

c o û te  en  te m s  de p a ix .  J e  fu p p o fe  q u e  le  p a in  c o û te  

i c i  î  fo ls  la  l iv r e  5 fi o n  le  p o r c o it  à  9 f o l s ,  c e la  

f e r o i t  r r c s - c h e r  fa n s  d o u t e , m a is  c e la  n e  p r o u v e r o ie

f
ias q u 'o n  c i l  a f fa m é . J 'a i  v u  v e n d r e  à  P r a g u e  la  
iv r e  d e  v a c h e  9 fr a n c s  ,  &  c e u x  q u i  a v o ie n t  d e  

l ’a r g e n t  e n  r r o u v o ie n t .  J e  le  r é p è t e ,  c e u x  q u i  c r ie n t  

l e  p lu s  n e  fo n t  p a s o r d in a ir e m e n t  les  g e n s  les  m ie u x  

i n l l r u i t s .  P a r c e  q u 'i l  y  a  e u  6 0 0  h o m m e s  tu é s  o u  

b lc l ic s  à  Sec L u c ie  ,  t o u t  e f t  p e r d u  j  p a r c e  q u e  M .  

d ’ E f t a in g  s ’e f t  t r o u v é  en  p r e fe u c e  d e  B y r o n  ,  &  q u ’i l  
n e  l’ a  pas b a t t u  ,  t o u t e s  n o s  I f le s  fo n t  e n v a h ie s .  C e l a  

f a i t  p it ié .  L e  g r a n d  p o in t  e f t  q u e  le s  e fe a d r e s  d e  

M .  d e  G r a f f e  &  d e  M . d e  V a u d r e u i l  a r r iv e n t  fa n s  

m a l  e n c o n t r e .  O n  p a r le  d ’é c h e c s  ,  i l  n ’y  en  a  p o in t  

e n c o r e .  Q u e  p o u v io n s - n o u s  e f p é r c r  d e  m ie u x  , q u e  

f a i r e  u n e  g u e r r e  d ’é g a l i t é  ? N o u s  l ’a v o n s  fa i t e .  
L ’a p p a r it io n  d e  l 'c f c a d r c  F r a n ç o i f e  fu r  le s  c ô t e s  d e  

l ’ A m é r iq u e  ,  a  f a i t  é v a c u e r  P h ila d e lp h ie  ;  fa  m a r 

c h e  a u x  A n t i l le s  y  a  a t t ir é  B y r o n  ,  &  les  A m é 

r ic a in s  r e fp ir e n t .  N o u s  a v o n s  p e r d u  P o n d ic h é 
r y  ,  q u ’ i l  y  a v o ir  o r d r e  d ’ é v a c u e r ,  &  S te  L u c i e ,  

t r è s  f o i b lc  C o lo n ie .  N o u s  a v o n s  p r is  la  D o m in iq u e  

&  le  S é n é g a l .  M a is  d a n s  c e  p a y s - c i  i l  fa u t  d u  fa n g  

r é p a n d u  ,  d e s  v i û o i r c s .  O n  p a r le  e n c o r e  a u jo u r 
d ’ h u i d e s  c a m p a g n e s  fa n g la n tc s  d u  g r a n d  C o n d é ,  &  

p e r fo n n e  n e  c o n n o ît  le s  c a m p a g n e s  fa v a n te s  d u  

M a r é c h a l  d e  C r é q u i  e n  1676 &  1 6 7 7 .
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» Je conviens que le commerce a lounerc j mais 

fous Louis XIV , jamais on n’a donné d’efcortc aux 
bâcimens marcliands j cet ufage ne s'eft introduit 
que dans les deux dernières guerres de 1744 & 
175^, que j’ai vues ôc fuivics ? Qu’en eft - il ar
rivé î La marine royale difpcrfée , éparpillée, pour 
•ainfi dire , fur toutes les mers, pour convoyer des 
bâiimcns marchands , ne pouvant fe rallcmbler au 
befoin pour former une efeadre, oifrit à l'ennemi 
qui fe cenoit en forces , la facilité de la dé
truire en détail, & fut écrafée. Falloic il l’expofer 
une fécondé fois , au moment qu’elle renailfoit de 
/es cendres ? Les commerçants crient 5 mais s’ils 
eulfenc armé moitié guetre , moitié marchandife , 
leur perte eût été moindre de moitié} la preuve 
en eu que les navires tant foie peu armés le font 
défendus, &  que la plupart de ceux qui ont été 
pris, l'ont été par des engins. Le commerce a voulu 
trop gagner } pendant la guerre , il devoir s’occu
per à ne pas perdre. Trois ans de paix raccommo
deront tout.

» On dit que notre commerce a foufFcrt ; mais 
dans quel état croit-on qu'eff celui des Anglois "i Ils 
employoient Soovaiflcaux à celui de rAmérique Sep
tentrionale } &  celui de la Méditerranée & de l’A
frique eft nul aujourd’hui. Les Armateurs Amé» 
ricains &  les nôtres ont défolé celui de leurs lûes. 
Un Anglois écrivoit dernièrement à quelqu’ un de 
ma connoilTancc : N o u s  n o u s  o c c u p o n s  U s  u n s  

U s  a u tr e s  a  n o u s  é c o r c h e r  t o u s  v i f s ,  p o u r  n o u s  
e m b r a jfe r  d e  n o u v e a u  ,  q u a n d  n o u s  r ia u r o n s  p l u s  

d e  f a n g  d a n s  U s  v e in e s .  Ou je fuis bien trompé, 
ou cette guerre d’Amérique leur coûte un mil
liard ( i)  jufqu’à préfent, fans compter le d é f ic i t  

qu’il y aura a la paix.

(i) Leur dépenfé paffe cette fomme fuivant les cal
culs faits, eny joignant le fonds de certe année, il leur 
en coûte déjà yo raillions’ llerl., qui font plus de 11^  
million tournois.
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>iPlus la réparation de l’Angleterfe d’avec fej 

Colonies fe confolide, écrit-on d’Archangel, 
plus le Nord voit quels avantages inmienfes 
doivent réfulter pour lui de cette réparation. 
Nos bois, nos cordages re vendent beaucoup 
m ieux, depuis que l’Amérique reptencrionale a 
celTé d’enrournirà l’Europe. Cependant l’An
gleterre alarmée de ce renchérilîement, a cm 
avoir le droit de s’y opporer de toute manière; 
d’abord elle a acheté elle-même , eorpite elle 
n’a pas voulu que les autres nations vinffent 
acheter chez nous. La neutralité obrervée par 
les Etats-Généraux permettoit aux vaifTeaux de 
la République devenir enlever nos bois, nos 
goudrons, nos mâts, nos cables, qu’ils ven- 
doient par-tout où l’on en avoit beroin. L'Ami
rauté de Londres a décidé rouverainement que 
ce commerce altéroit cette neutralité , &  elle 
a exécuté cet étrange jugement en railiflant les 
vaifléaux Hollandois qui fréquentoient les Ports 
de France. Il éloit bien nature) que nos na
vires s’occupalTcnt d’un commerce qui ne fe 
faifoit plus par des étrangers ; l’Amirauté An- 
gloife a encore décidé que nous n’avions pas ce 
droit, &  nos navires ont été confifqués comme 
ceux de la Hollande.

» Cependant la France, toujours fidèle à fes 
principes de modération &  d’équité, a propofé 
aux Etats - Généraux , ou de conferver une 
exade neutralité en maintenant l’honneur &  la 
liberté de leur^avillon, ou de ne plus voir leurs 
vaifléaux traités dans fes Ports comme des vaif- 
feaux neutres. Les Villes de Harlem &  d'Amlt- 
terdam ont d’abord fenti l’avantage du premier 
parti propofé , &  elles ont donné des convois à 
leurs navires ; mais les autres Provinces de la 
République commencent feulement às’apperce- 
voir du tort qu’elles ont eu de ne pas fuivTC cet 
exem ple, &  les commerçans de la Frife ne pa- 
roiflênt plus dans nosPorts ni dans ceux de F rance.

qui
tou;
pari 
il p: 
foui

grai
nier
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Les Puiflances du Nord fongent à profiter de 

cette faute, en agiandiilànt 6c en protégeant 
efficacement leur commerce naturel; on arme 
ici deux vaifïeaux de ligne &  plulieurs fi'égates 
qui font deftinées à convoyer nos navires dans 
tous les Ports neutres de l’Europe; il fe fait un 
pareil armement à Carifcron en Suède ; enfin 
il paroit décidé que le Nord ne veut point être 
fournis à une fuprématie fatigante dont l’Amé
rique vient de s’affranchir ; il voit avec complai- 
fance un jeune Roi du Midi qui eff arme  ̂par 
1 équité &  qui défend les droits généraux de 
tous les Etats commerçans , contre l’injufte pré
tention d’un feul ; &  s’il a quelque choie à crain- 
dre, c’eft que des intentions auffi droites ne 
foient pas efficacement fécondées par les autres 
Puiffances, qui ont tant d'intérêt à la liberté du 
commerce de la mer Baltique.

Une lettre de Cadix du 14 du mois dernier 
porte )) qu’un corfaire de M arfcille, ayant ren-

J—- 7
. obligé ûe le rendre, l-'équipage 

étoitde lyohommes, &  fa cargaifon , quicon- 
fiftoit en grande partie en foieries, eff évaluée 
à deux millions de livres. L ’aétion a été des 
plus meurtrières, &  le premier &  fécond Capi. 
taine du navire François, ayant été tués dans 
le combat, ont été remplacés par le premier 
Lieutenant qui prit le commandement du navire 
jufqu’à ce  que lesAnglois, hors d’état de faire 
uneplus longue réfiftance, aient été contraints 
de fe rendre «.

C ’eft, fans contredit, un Phénomène digne 
de remarque, écrit -  on d’Amfterdam , que la 
beauté &  la douceur du teins. dont nous jouif- 
fons pour la faifon où nous femmes. La plus 
grande partie des pêchers, abricotiers, pru
niers, cerifiers &  poiriers font entièrement:
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fieuiis, &  quantité d'autres arbres, ont aulÏÏ 
repris le nouvel éclat d'une verdure naiflante. 
L e roilignol même , qui d'ordinaire ne fe fait 
guères entendre avant le ly Avril, témoigne 
déjà par fes chants , le plaifir que lui infpire 
le retour précoce de la belle faifon ; U femble , 
à voir la campagne offrir de toutes parts le 
fpeftade d’une végétation par-tout renaif- 
fante &  feniible , que le mois de Mai a pris 
h  place de celui de Mars. Mais ce qui ne 
lîiéri'e pas moins d’être regardé comme un 
fait des plus furprenans , c'elt la féchereffe 
ex'^raordin.üre qui a régné tout cet hyver,  
pendant lequel . comme il eft à peine tombe 
«ne feule rois cfe la neige, on auroit du s'at
tendre -iU moins à des pluyes abondantes. Tandis 
•que la Nature a paru ravorifer les pays fcp- 
tentrionaux de l'Europe de fes plus douces 
influences , quelques contrées méridionales ,  
telles entr’autres que la Turquie,loin de par
tager fes faveurs, ont éprouve un hyver des plus 
rigoureux, &  dont on fe fouvient d’avoir vu peu 
d’exemples. La neige y efl tombée en grande 
quantité , &  le froid a été extrême ; c’efl fans 
doute à cette température extraordinaire qu’on 
doit attribuer l’entière ceffation du fléau de la 
perte,qui dans ces malheureux climats.a feit l’été 
dernier des ravages fi affreux,&  pour laceffatioti 
duquel il ne falloitpas moins,pour ainfi dire, 
qu’une aulîi étonnante révolution dans la marche 
ordinaire de la Nature. Un hyver &  un prin- 
tems, à-peu-près femblables à ceux que i>ous 
venons d’éprouver ic i , ayant, au rapport d’un 
Ecrivain du quinzième fiècle, eu lieu en l'année 
1475, &  été fuivis d’un été extrêmement chaud 
&  des plus fecs, ne pourroit- on pas être fondé 
à conclurre de cet exemple , que celui de 
l’année préfente pourroit bien aulfi lui ref- 
fembler ?
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